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PRÉLIMINAIRES 



§ 1. — Définition de la paléographie. 

La paléographie est la science des anciennes 
écritures. Elle a pour but le déchiffrement des 
écritures de l'antiquité et du moyen âge. Son 
domaine s'étend à toutes sortes de documents 
écrits : inscriptions, monnaies, sceaux et manus- 
crits. Nous ne traiterons ici que de la paléographie 
du moyen âge. De plus, nous laisserons de côté 
les inscriptions, les légendes des monnaies et celles 
des sceaux : leur étude regarde plus spécialement 
l'épigraphie, la numismatique et la sigillographie. 

On s'en tiendra donc ici à l'étude et au déchif- 
frement des manuscrits latins et français compris 
entre le et le xvif siècle. 
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Parmi les manuscrits, il convient de distinguer 
les livres ou manuscrits proprement dits, et les 
actes publics ou chartes. Ainsi, toutes les fois qu'il 
sera question de manuscrits, il faudra entendre par 
là les transcriptions d'œuvres littéraires, histo- 
riques ou scientifiques, comme aussi les livres 
liturgiques. Sous la désignation de chartes, on 
comprendra tous les actes émanés de personnages 
ayant qualité pour dresser des actes publics, 
comme les notaires, les offîciaux, les seigneurs, les 
évèques, etc. Les diplômes sont plus spécialement 
les actes rédigés dans les chancelleries des souve- 
rains, les privilèges et les édits royaux et impé- 
riaux. Quant aux registres des chancelleries, ils 
peuvent être rangés, suivant le plus ou moins de 
soin apporté à leur transcription, tantôt dans la 
classe des manuscrits, tantôt dans celle des 
chartes. 

Il importe de ne pas confondre la paléographie 
et la diplomatique. Ces deux sciences, très voi- 
sines, se prêtent un mutuel secours; cependant 
leurs champs d'action sont distincts. La première 
a pour objet l'étude des caractères extérieurs des 
actes ; la seconde, l'étude de leurs caractères 
internes et constitutifs. Un savant qui connaît les 
règles de la diplomatique peut déterminer, d'après 
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le Style, d'après l'emploi de telle ou telle formule, 
l'époque à laquelle un acte a été rédigé ; la con- 
naissance de la paléographie lui permettra de 
déterminer dans quel siècle ce même acte a été 
transcrit. En un mot, comme l'a si bien dit le 
savant professeur de l'Ecole des Chartes, M. Léon 
Gautier, le paléographe étudie le corps des chartes, 
le diplomatiste en étudie l'âme. 



§2. — Les diverses périodes de V histoire de 
V écriture en France. 



Tous les paléographes ont cherché à répartir en 
un certain nombre de périodes l'histoire de l'écri- 
ture. L'écriture, comme tous les autres arts, s'est 
modifiée peu à peu, plus ou moins vite suivant les 
régions. Une seule fois en France il y a eu une 
révolution dans l'écriture, c'est au temps de Char- 
lemagne. C'a été là une réforme voulue. Mais 
ensuite l'écriture s'est transformée inconsciem- 
ment sous les influences les plus diverses. De 
sorte que toutes les divisions qu'on a proposées 
sont plus ou moins factices et arbitraires. 

Si l'on considère trois manuscrits de même 
nature, mais chronologiquement très éloignés les 
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uns des autres, par exemple, un manuscrit do 
ix^ siècle, un autre du xif siècle, un troisième du 
xv^ siècle^ on sera frappé des différences que pré- 
senteront les trois écritures ; rien ne sera plus 
facile que de les caractériser. La première écri- 
ture pourra être qualifiée Caroline, la seconde 
romane, la troisième gothique. Cependant ces 
trois écritures marquent simplement trois étapes 
dans le développement d'une même écriture. Les 
deux dernières, celles qu'on pourrait appeler la 
romane et la gothique , ne sont que des modifica- 
tions de la minuscule^caroline. Comment ce genre 
d'écriture se transforma peu à peu depuis le 
ix^ siècle jusqu'au commencement du xvif siècle, 
c'est ce que nous essaierons de montrer à nos 
lecteurs par une série de planches qui leur appren- 
dront, mieux qu'aucune définition, à reconnaître 
l'âge d'un document. 

En Italie, il y eut au xv® siècle une réforme dans 
l'écriture, analogue à celle qui s'était produite en 
France sous Charlemagne. Les humanistes aban- 
donnèrent le genre d'écriture dit gothique pour 
remettre en usage la minuscule Caroline, avec des 
majuscules de forme capitale. Cette écriture fut 
adoptée par les imprimeurs italiens. Elle ne péné- 
tra en France qu'assez tard. Son influence se fit à 
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peine sentir dans quelques manuscrits exécutés au 
xv^ siècle. Car, après Finvention de Timprimerie, 
on ne fit plus guère comme manuscrits que des 
livres de prières, où l'usage de la gothique fut 
souvent conservé. Dans les actes publics et dans 
la correspondance journalière, on continua d'em- 
ployer une cursive dérivée des écritures antérieures, 
mais de plus en plus dégénérée et illisible. Enfin, 
au XVII® siècle, sous l'influence des livres imprimés, 
l'écriture revint à des formes plus pures ; un cer- 
tain nombre de signes s'introduisirent qui rappe- 
laient les caractères typographiques. L'écriture 
moderne était née. 

Il n'y a donc en France, au moyen âge, que 
deux périodes dans Thistoire de l'écriture : l'une 
qui s'étend depuis Tépoque romaine jusqu'au 
règne de Gharlemagne, l'autre qui commença sous 
le règne de Charlemagne pour finir au xYif siècle. 

Nous diviserons lliistoire de la paléographie 
française en trois chapitres : 

P La période anté-carolingienne, du v® siècle à 
la fin du VIII® siècle. 

S"" La réforme carolingienne (ix® et x® siècles). 

S"" La période post-carolingienne, du xf au 
xYif siècle. 
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§ 3. — Bibliographie, 

Nous n'avons pas la prétention de dresser ici la 
liste de tous les ouvrages relatifs à la paléographie 
du moyen âge^ 

Il nous suffira d'indiquer les plus importants. 
Nous atteindrons ainsi un double but. En même 
temps que nous ferons connaître aux étudiants les 
traités, mémoires et atlas auxquels ils devront 
recourir s'ils veulent poursuivre leurs études paléo- 
graphiques, ce sera pour nous un moyen d'acquit- 
ter en partie notre dette envers les auteurs 
auxquels nous avons fait le plus grand nombre 
d'emprunts pour la composition de ce manuel. 

Ajoutons encore que la liste alphabétique qui 
suit permettra d'abréger les renvois dans le corps 

1. Voyez Bibliotheca diplomatica dans Barîngius, Clavis diplomatica j 
Namur, Bibliographie paléographico-diplomatico-bibliologique gênéralcj 
Liège, 1838, 2 voL in-8**; Hessels, The palœographical publications of the 
last twenty-f.ve yearsj dans The Academy, numéros des 20 sept., 4 et 11 
octobre 1884; Pirenne, Sur Vétat actuel des études de paléographie et de 
diplomatique, dans Revue de l'Instruction publique en Belgique, t. XXIX, 
2® lirraison de 1886; A. de Bourmont, Paléographie et diplomatique, dans 
Congrès bibliographique international, Paris, 1888, in-8'*. 
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de l'ouvrage. Les monographies ou les ouvra 
ges d'un caractère spécial seront indiqués au chapi- 
tre où sera traitée la matière à laquelle ils se 
rapportent. 

Album paléographique ou recueil de documents importants 
relatifs à l'histoire et à la littérature nationales reproduits en 
héliogravure.., par la Société de l'Ecole des Chartes. Paris, 

1887, in-fol. (Introduction où M. Delisle a donné la liste des 
plus importantes reproductions de manuscrits en photogravure 
publiées en France, Allemagne, Angleterre, Belgique, Dane- 
mark, Espagne, Italie, Russie et Suède). 

Archivio paleografico italiano^ vol. I, Miscellaneo^ fasc. I, II 
et III. Rome, 1882-1888, in-fol. — Vol. II. Monumenti paleogra- 
fici di Roma, fasc. I. Rome, 1884, in-fol. (sous la direction 
de Monaci et Paoli ; héliotypie). 

Arndt (W. ). Schrifttafeln zur Erlernung der lateinischen 
Palaeographie. Berlin, 1874, in-fol. — 2^ édit. Berlin, 1887- 

1888, in-fol., 1^^ et 2« fascicules. 

Baringius (Dan. Eberh.). Clavis diplomatica^ specimina vête- 
rum scripturarum tradens... Hanoverae, 1754, in-4^. 

Bastard (A. de). Peintures et ornements des manuscrits classés 
dans un ordre chronologique, pour servir à l'histoire des arts du 
dessin, depuis le iv® siècle de l'ère chrétienne jusqu'à la fin du 
XVI® siècle, in-fol. ^ 

Battheney. L'Archiviste françois, ou méthode sûre pour 
apprendre à arranger les archives et déchiffrer les anciennes 
écritures. 2® édit., Paris, 1775, in-4^. 

1. Voyez, pour les différents états de cette publication et le classement 
des planches, Delisle, Vœuvre paléo graphique de M. le comte de Bastard, 
dans BibL de r Ecole des Chartes, t. XLIII (1882), p. 498, 
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Blass (F.). Article Palaeographie dans Handbuch der klass, 
Altertumswissenschaft. Noerdlingen, 1886, in-8^. 

Bond (E. A.) et Thompson (E. M.). The Palaeographical 
Society^ Facsimiles of manuscripts and inscriptions. London, 
1873-1883, in-fol. (photogravure; voyez Bibliothèque de l'Ecole 
des Chartes, année 1884, p. 533). — Second séries, 1884 et ss. 
(livraisons annuelles de 20 planches). 

Bourmont (A. de). Lecture et transcription des vieilles écri-^ 
tures. Manuel de paléographie des xvi®, xvii®, xviii® siècles. 
Gaen, 1881, in-fol. 

Garini (I.). Sommario di paleografia.. , appunti per la nuova 
scuola Vaticana. Rome, 1888, in-8°. 

Catalogue of ancient manuscripts in the British Muséum. 
Part II, Latin, London, 1884, in-fol. (avec 61 planches auto- 
typiques). 

Ghampollion (A.). Paléographie dés classiques latins. Paris, 
1837, in-4^. (Texte et 12 planches lithographiées.) 

Ghassant (A.). Dictionnaire des abréviations latines et fran^ 
çaises... du Moyen^Age (5® édit.). Paris, 1884, in-12. 

Ghassant (A.). Paléographie des chartes et des manuscrits du 
XI® au XVII® siècle (8® édit.). Paris, 1885, in-12. 

Ghatelain (E.). Paléographie des classiques latins. Paris, 
1884-1888, in-fol., livraisons 1 à 6. (Héliogravure Dujardin. 
En cours de publication. L'éditeur suit l'ordre chronologique 
des auteurs latins.) 

Collezibne fiorentina di fac-simili paleografici greci e latini, 
publ. par G. Vitelli et G. Paoli. Florence, 1884-1888, in-fol. 
(En cours de publication.) 

Delisle (L.). Le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
impériale. Paris, 1868-1881, 3 vol. in-4^, avec un atlas in-4^ 
de 50 planches lithographiées et 1 planche en chromolitho- 
graphie. 
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Delisle (L.). Mélanges de paléographie et de bibliographie . 
Paris, 1880, in-8''; avec un atlas de 8 héliogravures. 

Delisle (L.). Mémoire sur V école calligraphique de Tours au 
IX® siècle. Paris, Impr. nat., 1885, in-4° (extrait du t. XXXII, 
part., des Mémoires de l'Académie des Inscriptions) . 

Ellis (Robinson). XII facsimiles from latin manuscripts in the 
Bodleian library. Oxford, 1885, in-4^. (Zincogravure. Manus- 
crits de classiques latins.) 

Facsimili di antichi manoscritti per uso délie scuole di filologia 
neolatina, publ. par E. Monaci. Rome, 1881-1883. 2 fascicules 
in-fol. (photogravure). 

Gloria. Compendio délie lezioni teorico-pratiche di paleo" 
grafia e diplomatica. Padoue, 1870, in-8^ ; avec atlas. 

Hulâkovsky (J.-A.). Abbreviaturae vocabulorum usitatœ in 
scripturis prœcipue latinis medii sevi, Pragae, 1852, in-4^. 
(lithogr.). 

Les plus anciens monuments de la langue française (ix®- 
X® siècle) publiés avec un commentaire philologique par G. Paris. 
Album publ. par la Société des anciens textes finançais. Paris, 
1875, in-fol. (Héliogravure Dujardin.) 

Mabillon (Dom Jean). De re diplomatica libri VI. Paris, 1681 
et 1709 (avec supplément, 1704), in-fol. — 2® édition; Naples, 
1789, 2 vol. in-fol. 

Musée des Archives départementales. Recueil de fac-similé 
héliographiques de documents tirés des Archives des préfectures f 
mairies et hospices. Paris, Impr. nat., 1878, in-4^, avec 
atlas in-fol. 

Musée des Archives nationales. Documents originaux de 
l'histoire de France, exposés dans l'hôtel Soubise. Ouvrage 
enrichi de 1.200 fac-similé des autographes les plus impor- 
tants depuis l'époque mérovingienne jusqu'à la Révolution fran- 
çaise. Paris, 1872, in-4''. 
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Nouveau traité de diplomatique,,, par deux religieux béné- 
dictins (Dom Tassin et Dom Toustain). Paris, 1750-1765, 
6 vol. in-4^ 

Paoli (G.) Programma scolastico di paleografia latina e di 
diplomatica, I. Paleografia latina (2® édit.). Florence, 1888, 
in-8^ 

Quantin. Dictionnaire raisonné de diplomatique chrétienne^ 
contenant les notions nécessaires pour Tintelligence des 
anciens monuments manuscrits, avec un grand nombre de 
fac-similé. Paris, 1866, in-4^. (1^^ encyclopédie théologique 
de l'abbé Migne.) 

Recueil de fac-similés à l'usage de V Ecole des Chartes. Paris, 
A. Picard, 1880-1887, 4 ûiscicules in-fol. 

Renaud (Hyacinthe). Paléographie française^ ou méthode de 
lecture des mss. français du xiii^ au xvii^ siècle. 1860, in-4^. 
(lithogr.), 

Schum (W.). Exempla codicum Amplonianorum Erfurtensium^ 
sseculi IX'XV. Mit 55 Abbildungen auf 24 Blâttern. Berlin, 
1882, grand in-4^ (autotyp.). 

Sickel (Th. von). Monumenta graphica medii œvi ex archivis 
et bibliothecis imperii Austriaci collecta. Vienne, 1859, 1 vol. 
in-4° (texte) et 3 vol. in-fol. (atlas de photographies). 

Silvestre (J.-B.). Paléographie universelle. Collection de 
fac-similés d'écriture de tous les peuples et de tous les temps. 
Paris, 1839-1841, 4 vol. in-foL 

Silvestre (J.-B.). Universal Palseography^ or fac-similés of 
writijigs of ail nations and periods..., by J.-B. Silvestre, accom- 
panied by an historical and descriptive text... with corrections 
and notes by sir Fr. Madden. London, 1849, 2 vol. in-S** 
et atlas in-folio. [Palseographical Album.) 

Thommen (R.). Schriftproben aus Handschriften des XIV- 
XVI Jahrhunderts. Baie, 1888, in-4° (lithographie). 
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Thompson (E. M.). Article Palaeography dans Encyclopsedia 
Britannica, vol. XVIII (1885). 

Vaines (Dom de). Dictionnaire raisonné de diplomatique. 
Paris, 1774, 2 vol. in-8^ — 2^ édition; 1865, 2 vol. in-8^ 

Wailly (N. de). Éléments de paléographie. Paris. 1838, 2 vol. 
in-4°. 

Walther (Jo. Lud.). Lexicon diplomaticum, abbreviationes 
syllabarum et vocum in diplomatihus et codicihus a sœculo VIII 
ad XVI usque occurrentes exponens. Gottingse, 1747, in-fol. 

W^attenbach (W.). Anleitimg zur lateinischen Palœographie, 
(4^ édit.). Leipzig, 1886, in-4^ 

W^attenbach (W.). Das Schriftwesen im Mittelalter (2® édit.). 
Leipzig, 1875, in-8^ 

Wôpfflin] Article Palœographie dans Baumeister, Denkmàler 
des Klassischen Altertums (1888) p. 1126. 



§ 4. — Origine de r alphabet latin. 

L'alphabet latin * est dérivé directement de Fal- 
phabet grec usité dans les colonies chalcidiennes 
du Midi de l'Italie et de la Sicile : Gumes, Naples, 
Rhegium, Naxos, Messine et Himera. 

1. Voyez F. Lenormant, Essai sur la propagation de V alphabet phénicien 
dans Vancien monde. Paris, 1874-1875, t. I et t. II, part. I (ouvrage 
inachevé); F. Lenormant, v° Alphabetum dans Daremberg et Saglio, 
Dictionnaire des Antiquités, Paris, 1873, in-4''; Baumeister, Denkmàler 
des Klassischen Altertums, v° Alphabet, Munich, 1885, in-8**. 
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A l'origine, il se composait de vingt et une lettres, 
y compris le Z, ajouté par les Latins à l'alphabet 
grec. 

L'alphabet latin subit dans l'antiquité quelques 
modifications. Rappelons les plus importantes. 
Des deux sifflantes S et Z, la seconde fut aban- 
donnée dès avant la rédaction de la loi des Douze 
Tables. On la remplaça par SS. Mais, au temps de 
Cicéron, le Z fut remis en usage. A la même 
époque, les Romains empruntèrent aux Grecs FY. 

L'alphabet latin primitif [avait [deux gutturales, 
G et K. La première de ces deux lettres représen- 
tait le son que nous notons par G ; la seconde 
servait à figurer la gutturale dure K. Les guttu- 
rales de la langue latine étant devenues dures , la 
différence entre le G et le K disparut. Un seul 
signe, G, servit dès lors à représenter la gutturale. 
Au temps où fut rédigée la loi des Douze Tables, 
K était déjà tombé d'usage. Il persista comme 
lettre initiale dans quelques noms propres et 
devant A. Plus tard, on sentit de nouveau le 
besoin de distinguer les deux gutturales. Le G 
continua d'être employé pour figurer le son guttu- 
ral dur ; une modification apportée au G dans le 
cours de la seconde moitié du v^ siècle, de Rome, 
donna naissance au G, qui devint la notation de la 
gutturale douce. 
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L'alphabet latin ne subit plus aucun changement. 
L'empereur Claude tenta en vain d'introduire 
l'usage du digamma pour distinguer le V consonne 
du V voyelle. 

Au yf siècle après Jésus-Christ, l'alphabet latin 
comprenait donc vingt-trois lettres : A, B, C, D, 
E, F, G, H, I, K, L, M, N, 0, P, Q, R, S, T, V, X, 
Y, Z. Tel est l'alphabet dont l'usage s'est cons- 
tamment maintenu dans notre pays depuis l'anti-- 
quité jusqu'à nos jours. 



CHAPITRE PREMIER 

PÉRIODE ANTÉ- CAROLINGIENNE 



Du V® au VIII® siècle, on a employé cinq espèces d'écri- 
tures : 

1^ La capitale ; 
2^ L'onciale ; 
3° La demi-onciale ; 
4^ La cursive ; 
5*^ La minuscule. 



§ 1. — Ecriture capitale. 

L'écriture capitale est celle dont les Romains ont fait 
le plus anciennement usage. Elle a été la source de toutes 
les autres espèces d'écritures latines. Nos imprimeurs s'en 
servent encore aujourd'hui pour les titres des livres. 
La forme de ces caractères n'a pas essentiellement changé 
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depuis l'antiquité. Elle a été surtout employée dans les 
inscriptions romaines. Mais on en a fait aussi usage dans 
les livres, particulièrement dans les livres de luxe. 

Nous n'insisterons pas sur les manuscrits en capitale ; 
ils sont rares et pour la plupart déjà publiés. La non 
séparation des mots est d'ailleurs la seule difficulté que 
présente leur déchiffrement. La date de ces sortes de 
manuscrits est presque toujours incertaine. 

La liste des manuscrits en écriture capitale a été don- 
née par W. de Gray Birch dans The history — of the 
Utrecht Psalter. Des feuillets des plus remarquables 
d'entre eux ont été reproduits par Zangemeister et 
Wattenbacli, Eœempla codicum latinorum litteris majus-- 
culis scriptoram, Heidelberg, 1876 et 1879, in-fol. 

Nous citerons le Virgile du Vatican (Vat. lat. 3256, 
Dionysianus) dont quelques feuillets sont à la bibliothèque 
de Berlin. Peut-être remonte-t-il au m® siècle. (Fac-similé 
dans les Abhandlungen de l'Acad. des sciences de Berlin^ 
Phil. hist. Classe, 1863 ; Exempla^ tab. XIIII ; Châte- 
lain, Paléog. des classiques^ pl. 61.) On conserve à la 
bibliothèque du Vatican trois autres manuscrits de 
Virgile en capitale, celui qu'on désigne plus spécialement 
sous le nom de Vaticanus (Vat. lat. 3225), qu'on attribue 
au IV® siècle [Palœo graphie al Society^ fac similes^ anc. 
pl. 116 et 117 = t. II, pl. 6 et 7; Mélanges de l'Ecole 
fr. de Rome, IV^ année, 1884, pl. V àX; Châtelain, 
Paléog. des classiques^ pl. 63) ; un autre, plus récent, le 
Palatinus (Palat. 1631 ; fac-similé dans Palseo graphie al 
Society^ anc. pl. 115 = t. II, pl. 5; Châtelain, Ibidem^ 
pl. 64), et enfin un troisième, le Romanus^ provenant de 
l'abbaye de Saint-Denis (Vat. lat. 3867), qui ne paraît avoir 
été écrit qu'au vi® siècle (Palœo graphie al Society^ anc. 
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pl. 113 et 114 t. Il, pl. 3 et 4 ; Mélanges de l'Ecole fr. 
de Rome, IV' année, 1884, pl. XI et XII ; Châtelain, IbicL, 
pl. 65). Le Vaticajius et le 'Roma?ius sont ornés de pein- 
tures. 

Au premier de ces deux manuscrits sont empruntés 
les quatre vers de Y Enéide reproduits à la page 17. 

Un très célèbre manuscrit de Virgile en écriture capi- 
tale est conservé à la bibliothèque Laurentienne de Flo- 
rence, c'est le Mediceo-Laurentianus. Une note, en 
onciale, nous apprend que ce livre, qui appartenait à 
frère Macharius, a été lu, ponctué et corrigé par Turcius 
Rufius Apronianus Asterius, consul ordinaire. Si, comme 
il est probable, cette note est contemporaine de ce per- 
sonnage, le manuscrit est au moins antérieur à l'année 
494, date de son consulat. [P aise o graphie al Society ^ anc. 
pl. 86 — t. II, pl. 10; Châtelain, Paléog. des classiques^ 
pl. 66.) 

Au ïv^ ou V® siècle appartient le manuscrit de Térence, 
de petit format, appelé Terentius Bemhinus^ conservé au 
Vatican sous la cote Vat. lat. 3226. Des fac-similé en ont 
été donnés dans Exempla^ tab. VIII et VIIII ; Palœogra- 
phical Society^ anc. pl. 135 = t. II, pl. 9 ; Châtelain, 
Paléographie des classiques^ pl. 6. 

Le manuscrit de Prudence, que possède la Bibliothèque 
nationale de Paris (lat. 8084), exposé dans la galerie 
Mazarine, armoire XÏII, n^ 103, est très probablement 
antérieur à 527, si l'on tient pour originale la souscrip- 
tion du consul Vettius Agorius Basilius Mavortius , qu'il 
renferme. Quelques savants ont pensé que cette souscrip- 
tion avait été copiée sur un manuscrit plus ancien ; cette 
opinion est peu vraisemblable. Parmi les nombreux fac- 
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simile de ce livre, nous citerons seulement : Delisle, 
Cabinet des manuscrits, pl. I, n^ 1 ; Exempla. tab. XV; 
Palœographical Society, anc. pl. 29 et 30 = t. II, pl. 11 
et 12 ; Album paléographique, pl. 1. 



Ecriture onciale. 



L'once était la douzième partie du pied. Il semble, 
d'après un passage de saint Jérôme, que chez les anciens 
la qualification d'onciales ait été vulgairement appliquée 
à des lettres capitales de grande dimension. Tel est d'ail- 
leurs le sens de ce mot dans xme lettre de Loup de 
Ferrières au ix® siècle. 

Mais ce qui, aux yeux des paléographes modernes, 
caractérise Fécriture onciale, ce n'est pas la hauteur, mais 
bien la forme des lettres. On peut la définir : une écri- 
ture capitale où les hastes se courbent et les angles 
s'arrondissent. L'alphabet oncial n'est donc qu'une modi- 
fication de l'alphabet capital. Il s'en distingue, d'après 
N. de Wailly, parla forme des lettres A, D, E, G, H, M, 
Q, T,V. 

^ 5 ^ Ç h m % u 



Wattenbacli, dans la liste des lettres caractéristiques 
de l'écriture onciale, ne fait figurer ni le G, ni le T. C'est 
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que le T conserve souvent dans les manuscrits en onciale 
la forme capitale. Le G, au contraire, a fréquemment la 
forme onciale dans les manuscrits en capitale. 

Notons encore que dans l'onciale la haste des lettres 
Fy P, Q, R descend au dessous de la ligne, tandis que 
celle de la lettre L monte au dessus. 

Déjà dans les grafEtes de Pompei on trouve des rudi- 
ments de lettres onciales. Au iv^ siècle après notre ère, 
cette espèce d'écriture était formée. L'un des plus beaux 
et des plus anciens exemples qu'on puisse citer est l'ins- 
cription dite du Moissonneur, trouvée à Maktar en 
Tunisie par M. Letaille et conservée au Musée du Louvre. 
Elle remonte au moins au iv^ siècle. M. Thompson en 
a fait exécuter un fac-similé de grandeur naturelle, 
P al œo graphie al Society^ facsimiles , second séries, 
part m, n^ 49. Mais le fac-similé réduit, tel qu'il a été 
publié dans les Archives des missions scientifiques ^ 
3^ série, t. XI, p. 253, présente tout à fait l'aspect d'une 
page de manuscrit. 

Jusqu'à la fin du vu® siècle, l'onciale fut essentiellement 
l'écriture des livres. 

Nous citerons quelques exemples. Le manuscrit latin 
8907 de la Bibliothèque nationale, à Paris, contient un 
texte des actes du concile d'Aquilée de l'an 381, dont la 
transcription semble être peu postérieure à la date de 
cette assemblée {Exempla^ tab. XXII). Au v® siècle appar- 
tient un Tive-Live de la Bibliothèque nationale (lat. 5720, 
galerie Mazarine, arm. XIII, n° 102 ; fac-similé dans 
Analecta Liviana de Mommsen et Studemund ; Exempla^ 
tab. XIX; P aise o graphie al Soeiety, anc. pl. 31 et 32 = 
t. II, pl. 19 et 20). Une table pascale, que possède 
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la bibliothèque de Berlin, a été écrite peu après Tannée 
447, date de sa composition [Exempta, tab. XXIIÏ). 
Un palimpseste, conservé à Saint-Gall et contenant la 
préface du panégyrique de Merobaudes pour le troisième 
consulat d'Aetius, en 446, est du même temps (Exempla^ 
tab. Ll). A la fin du siècle se place un manuscrit du 
code Théodosien, à l'Université de Turin, qui n'est pas 
antérieur à 438 (Exempla^ tab. XXV). 

Pour le VI® siècle, mentionnons un fragment du code 
Théodosien, livres VI à VIII (Bibl. nat., lat. 9643; Sil- 
vestre, Paléographie universelle^ pl. CIX ; Delisle, Cabi- 
net des manuscrits^ pl. VII, n^ 1 ; Exempla^ tab. XXVI) ; 
un recueil de canons de conciles, également à la Biblio- 
thèque nationale (lat. 12097, galerie Mazarine, arm. XIII, 
n^ 107; Album palèogr,, pl. 11); la version italique 
des quatre Evangiles (Bibl. nat., lat. 17225, galerie 
Mazarine, arm. XIII, n^ 109), et enfin le Pentateuque 
de Lyon, auquel M. Ulysse Robert a consacré une 
importante notice intitulée : Pentateuchi versio latina 
antiquissima e codice Lugdunensi^ Paris, 1881, in-4°. 

Au VII® siècle appartiennent le livre de saint Hilaire sur la 
Trinité (Bibl. nat., lat. 2630, galerie Mazarine, arm. XIII, 
n*^ 112) ; un évangéliaire, provenant de Fabbaye de Saint- 
Denis (Bibl. nat., lat. 256, galerie Mazarine, arm. XIII, 
n^ 114); l'histoire des Francs par Grégoire de Tours 
(Bibl. nat., lat. 17654, galerie Mazarine, arm. XIII, 
n^ 116 ; Silvestre, Paléographie unii>erselle^ pl. CXIX ; 
Bastard, pl. XIII et XIV ; Delisle, Cabinet des manuscrits ^ 
pl. XII, n« 1). Le manuscrit latin 10318 de la Bibliothèque 
nationale (galerie Mazarine, arm. XIII, n^ 121) est une 
anthologie latine [Codex Salmasianus) transcrite au 
commencement du viii® siècle. 
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On conserve aujourd'hui à la Bibliothèque royale de 
Belgique, sous les n^^ 9850 et 9852, un recueil contenant 
les vies des Pères et des homélies de saint Gésaire, 
et qui offre de beaux exemples d'écriture onciale. Ce 
livre remonte aux dernières années du vu® siècle ou aux 
premières années du vin® ; car il a été écrit par ordre 
de Numidius, abbé de Saint-Médard de Soissons, contem- 
porain de Childebert III. M. Delisle a publié sur ce 
manuscrit un mémoire inséré dans le tome XXXI des 
Notices et extraits des manuscrits^ auquel il a joint quatre 
fac-similé en photogravure. 



,§3. — Ecriture demi- onciale. 



On donne le nom de demi-onciale ou semi-onciale à 
une écriture onciale mêlée de formes empruntées à la 
minuscule. Elle tient le milieu entre l'onciale et la minus- 
cule mérovingienne. Elle a préparé la minuscule Caro- 
line, C'est pourquoi Wattenbach a proposé dé l'appeler 
minuscule précarolingienne. 

Les lettres E, V, H conservent généralement la forme 
onciale ; le D est tantôt de forme onciale avec la haste 
recourbée à gauche, tantôt de forme minuscule, avec la 
haste droite ; la forme de l'M est intermédiaire entre 
l'onciale et la minuscule, avec le troisième jambage replié 
intérieurement; l'N est toujours emprunté à la capitale. 
Les lettres caractéristiques sont G, R. On remarquera 
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leur forme clans les deux lignes ici reproduites, emprun- 
tées il un manuscrit de saint Augustin (vi^ siècle) de la 

bibliothèque d'Orléans (n^ 169) : « non cognovi nisi per 
legem, nam concupiscentiam ne[sciebam]. )> 

Le plus ancien exemple d'écriture demi-onciale qu'on 
cite est un palimpseste de Vérone contenant les fastes 
consulaires de 439 à 486, écrits en 486, et une autre 
série de fastes, de 487 à 494, écrits par un autre scribe 
en 494 [Eœempla, tab. XXVIIII et XXX). Vient ensuite 
le manuscrit de saint Hilaire, conservé dans la biblio- 
thèque du chapitre de Saint-Pierre, k Rome, écrit en 
509 ou 510 [Exempta^ tab. LU ; Paléographie al Society^ 
anc. pl. 136 = t. II, pl. 36). A la Bibliothèque nationale, 
on peut citer un saint Augustin du vu® siècle, provenant 
de l'abbaye de Corbie (lat. 12214, galerie Mazarine, 
arm . XIII, n^ 110; Delisle, Cabinet des manuscrits^ 
pl. VI). 



Nous entendons par écriture cursive toute espèce d'écri- 
ture tracée rapidement. Il en résulte que cette écriture 
ne présente pas de formes essentiellement caractéristiques. 
Elle a emprunté ses formes, suivant les époques, à tel ou 
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tel genre d'écriture ; ainsi, avant le vi*^ siècle, elle est 
une modification de l'écriture capitale ; à partir du 
VI® siècle, elle consiste en un mélange de capitales, d'on- 
ciales et de minuscules, avec une prédominance toujours 
de plus en plus marquée de ce dernier élément. Il faut 
encore remarquer, avec M. Léon Gautier, que son aspect 
change avec la matière sur laquelle elle est tracée : pierre, 
cire, papyrus, parchemin. 

Nous mentionnerons, sans y insister, les plus célèbres 
exemples de la cursive antique parvenus jusqu'à nous et 
d'abord les tablettes de cire retrouvées à Pompei en 1875 
dans la maison de L. Cœcilius Jucundus. Nous ne pouvons 
manquer de signaler les célèbres tablettes de cire aux- 
quelles Massmann a consacré un volume intitulé Libellas 
aurarius swe tabulée ceratse antiquissimse et unicœ roma- 
nse^ Leipzig, 1841, in-4^, et qui passent pour avoir été 
trouvées dans les anciennes mines d'or de la Transyl- 
vanie ; mais c'est pour rappeler que Natalis de Wailly en 
a démontré la fausseté, dès 1841, dans le Journal des 
Savants^ p. 555. Mommsen les a cependant insérées dans 
le Corpus inscription um latinarum, t. III, 2® partie, 
p. 921. Wattenbach les cite dans son Introduction à 
r étude de la paléographie latine^ sans élever aucun doute 
sur leur authenticité. 

La cursive fut employée dans la chancellerie impériale 
au V® siècle, comme le prouvent des fragments de res- 
crits impériaux sur papyrus, conservés à Leyde et à la 
Bibliothèque nationale. N. de Wailly en a donné le 
déchiffrement dans les Mémoires de l Institut ^ Académie 
des Inscriptions, t. XV, 1'® partie, p. 399. On peut voir 
k la Bibliothèque nationale, dans la galerie des chartes, 
divers actes du vi** siècle, sur papyrus, écrits en cursive. 
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Ce sont, sous les n^^ 368 à 374 (lat. 8842), des actes d'ou- 
verture de testaments devant le magistrat de Ravenne , 
écrits en 552 ; puis, sous les n^' 375 à 377 (lat. 4568 A), 
un règlement de comptes fait à Ravenne en 564 et connu 
sous le nom de charte de pleine sécurité ; ce papyrus était 
au XVI® siècle dans la bibliothèque du roi à Fontainebleau 
oii il passait pour être le testament de Jules César. 

Sur les actes en papyrus, on doit consulter l'ouvrage 
de Marini, I papiri diplomatici raccolti e illustrati, Rome, 
1805, in- fol. ; les Chartes latines sur papyrus du 
VI® siècle de l ère chrétienne appartenant à la bibliothèque 
royale et publiées pour l Ecole royale des Chartes^ Paris, 
1837, in-foL; ChampoUion-Figeac, Chartes et manuscrits 
sur papyrus^ Paris, 1840, in-fol. 

Du VI® au VIII® siècle, c'est très souvent en cursive que 
sont tracées les notes marginales des manuscrits. On en 
trouvera des exemples dans une collection canonique du 
milieu du vi® siècle déjà citée, p. 21 (Bibl. nat., lat. 12097 ; 
Cabinet des manuscrits, pl. m et iv ; Exempla codicum , 
tab. XL-XLii ; Album paléographique, publ. par la Soc. de 
l'Ecole des Chartes, pl. 11). 



§ 5. — Minuscule mérovingienne. 

La capitale, Tonciale, la demi-onciale, c'est-à-dire les 
écritures majuscules, n'ont pas été les seules employées 
pour la transcription des livres du vi® au viii® siècle. On 
s'est aussi servi, quoique moins fréquemment, et surtout 
dans les manuscrits usuels, d'une écriture minuscule. 



26 



PÉRIODE ANTÉ-CAROLINGIENNE 



Dès le vi^ siècle apparaît une grosse minuscule très voi- 
sine de la demi-onciale , par exemple dans le manuscrit 
latin 12097 de la Bibliothèque nationale, cité plus haut. 

Un des manuscrits où Ton étudiera le mieux les 
diverses variétés de la minuscule mérovingienne est un 
manuscrit d'Eugyppius, du commencement du viii^ siècle, 
provenant de Saint-Martin de Tours. M. Delisle lui a 
consacré un mémoire intitulé Notice sur un manuscrit 
mérovingien contenant des fragments d'Eugyppius, appar- 
tenant à M. Jules Desnoyers ^ Paris, 1875, in-4^. Cette 
notice contient plusieurs planches en photogravure repro- 
duisant autant de pages du manuscrit et que M. Delisle a 
pris soin de transcrire. On trouvera donc là un excellent 
sujet d'études paléographiques. La planche ii nous offre 
un exemple de minuscule mêlée d'onciale. Sur la 
planche m, la minuscule est très pure, sans aucun 
mélange de capitales ni d'onciales. Voici les observations 
de M. Delisle sur la forme de quelques lettres. Ua est 
figuré par deux ce rapprochés Fun de l'autre. L'^, tantôt 
est presque semblable à Ve romain des caractères d'im- 
primerie , tantôt est composé d'une panse et d'une tète 
qui dépasse le niveau supérieur des lettres ordinaires ; 
souvent aussi, la traverse de Ve se prolonge à droite et 
devient le premier trait de la lettre suivante. Les i mon- 
tent au dessus de la ligne au commencement de certains 
mots et de certaines syllabes. Cette minuscule est souvent 
mêlée de caractères cursifs ; de nombreuses ligatures s'in- 
troduisent, qui contribuent à lui donner l'apparence d'une 
écriture absolument cursive. Voyez les pages du manuscrit 
d'Eugyppius reproduites sur les planches v etvi de M. De- 
lisle. Voyez encore le Catalogue des manuscrits des fonds 
Libri et Barrois, par M. Delisle, p. 26, pl. m, n^* 2, 3 et 4. 



MINUSCULE MÉROVINGIENNE 



27 



Le manuscrit de Grégoire de Tours , dit manuscrit 
de Corbie, conservé a la Bibliothèque nationale sous le 
n^ 17655 des manuscrits latins, nous fournit un exemple 
remarquable de minuscule embarrassée de ligatures. Il a 
été transcrit au vii^ siècle. M. H. Omont en a imprimé le 
texte en 1886. [Grégoire de Tours ^ Histoire des Francs^ 
l. I-VI^ texte du manuscrit de Corbie^ publ. par H. Omont, 
Paris, 1886, in-8^, dans Collection de textes pour servir 
à ï étude et à F enseignement de Vhistoire.) Nous donnons 
sur la pl. I le fac-similé du fol. 57, qui correspond, dans 
l'édition d'Arndt, au chapitre 47 du livre ÏV de l'Histoire 
des Francs, et au commencement du chap. 49. On remar- 
quera l'emploi, pour la première ligne du chap. 47 (dans 
le ms., chap. XXXIII) de l'écriture onciale, et pour la 
première ligne du chap. 49 (dans le ms., chap. XXXIIII), 
de l'écriture demi-onciale. Dans la transcription qui suit, 
les chiffres placés entre parenthèses indiquent les lignes 
du manuscrit ; nous avons distingué les u et les les i 
et les y, bien qu'il n'y ait naturellement dans le manu- 
scrit aucune différence entre Vu et le entre Vi 
et le y. 

(( (Ligne 1) XXXIIL Chlodovechus vero, Chilperici 
filius , de Toronico (2) ejectus, Burdigala abiit. Denique 
cum apud Burdegalensim civita-(3)-tem , nullum prorsus 
inquietantem , resediret, Sigulfus quidam a parte Sy-(4)- 
giberti se super eum objecit. Quem fugiente cum tubis et 
bucinis quasi labentem cervum (5) fugans insequibatur. 
Qui vix ad patrem regredi liberum habuit aditum. Tamen 
per (6) Andecavum regressus, ad eum rediit. Cum autem 
intentio inter Guntchramnum et Sy-(7)-gibertum reges 
verteretur, Guntchramnus rex apud Parisius omnes ep/s- 
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copos regni sui con-(8)-gregat , ut inter iitrosque quid 
Veritas haberet edicerent. Sed, ut bellum civile (9) in 
majore pernicitate cresceret, eos audire, peccatis facien- 
tibus, distulerunt. (10) Chilpericus autem in ira commo- 
tus , per Theudobertum filium suum seniorem , qui a 
Sygi-(ll)-berto aliquando adpraehensus sacramentum 
dederat, ut ei fidelis esset, civitates ejus (12) pervadit, 
id est Toronus, Pectavis vel reliquas cytra Legerem sitas. 
Qui Pectavus (13) veniens, contra Gundoaldum ducem 
pugnavit. Terga autem vertenti exercitum (14) partis 
Gundoaldi, magna ibi stragem de populo fecit. Sed et de 
Toronicam regionem ma-(15)-ximam partem incendit, et, 
nisi ad tempus manos dédissent, totam continuo debel- 
{16)-lasset. Commoto autem exercitu, Lemovecinum, 
Cadurcinum vel reliquas illarum (17) propinquas pervadit, 
vastat, evertit; eclesias incendit, ministeria detrahit, (18) 
clericos interficit, monasteria vivorum deicit, puellarum 
deludit et cuncta dévastât. (19) Fuitque tempore illo pejor in 
eclesiis gemitus quam tempore persecutionis Diocleciani. 

(20) XXXIIII. Dum haec ageretur, Sigibertus rex 
gentes illas quae ul-(21)-tra Renum habentur commovit, 
et bellum civile ordiens, contra fratrem (22) suum Chil- 
pericum ire destinât. Quod audiens Chilpericus, ad fra- 
trem suum Gunth-(23)-chramnum legatos mittit. Qui con- 
juncti pariter foedus ineunt, ut nullus fratrem suu/w (24) 
perire sineret. Sed cum Sigibertus gentes illas adducens 
venisset, et Chilpericus de alia (25) parte cum suo exer- 
citu resederet, nec haberet rex Sigibertus super fratrem 
suum (26) iturus, ubi Sequanam fluvium transmearet, fra- 
trem suum Guntchramnum mandatum (27) mittit, dicens : 
« Nisi me permiseris per tuam sortem hune fluvium trans- 
ire, cum omni [exercitu meo, super te pergam. »] 
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Plusieurs paléographes ont qualifié cursive l'écriture 
cle ce manuscrit. S'il est vrai que beaucoup de lettres 
sont liées les unes aux autres, — c'est même le grand 
nombre des ligatures qui rend diflicile la lecture de cette 
page, — cependant on ne rencontre pas moins de lettres 
isolées, indépendantes ; et, de plus, l'écriture n'a pas été 
tracée rapidement. Nous sommes donc en présence d'une 
écriture minuscule. Les mots ne sont pas toujours sépa- 
rés ; souvent même deux mots sont étroitement attachés 
par une ligature, par exemple, à la deuxième ligne, le 
dernier e de denique lié au c de cum ; à la 19® ligne, 
les mots que tempore illo forment corps; à la 23® 1., 
le t de ut est lié à de nullus. En revanche, on constate 
l'emploi d'un point pour séparer les phrases ; outre que 
chaque phrase commence par une lettre majuscule, 
empruntée à la capitale ou à l'onciale. Nous ne constatons 
que deux abréviations : à la 23® 1., celle de m dans 
suum ; la nasale est remplacée par un trait vertical 
légèrement contourné placé au dessus du second u ; le 
scribe a eu recours à ce procédé parce que, arrivé à la fin 
de la ligne , la place lui manquait pour tracer les trois jam- 
bages de l'/zz. L'abréviation epos pour episcopos^ à la 7® 
L, était à cette époque consacrée par l'usage; il était 
rare qu'on écrivît le mot episcopus en toutes lettres. 

Tantôt Va est ouvert à sa partie supérieure comme le 
premier a de Burdigala à la 2® 1. ; il peut se confondre 
quelquefois avec u \ dans Va^ cependant, les deux jambages 
sont courbés vers le haut, tandis que dans Vu ils sont 
droits ; tantôt Va est fermé comme le second a de Bur- 
digala et le premier à'abiit k la 2® 1. 

Ua affecte une forme cursive quand il est lié avec 
la lettre qui le suit ; dans ce cas, il est généralement 
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suscrit, c'est-à-dire écrit au dessus de la lettre qui le suit. 
On pourra étudier le groupe ac dans les mots ira corn- 
motus à la 10^ 1. ; ad dans aditiun à la 5® 1. ; ae dans 
adpraehensus^ 11*^ 1. ; ag^ dans magna, 14® 1. ; am , dans 
Guntchramnus, 7® 1. ; an, dans manos, 15® 1. ; ap , dans 
apud, 2® 1., et dans a parte, 3®1. ; ar, dans partis^ 14® 1. ; 
<25, dans quasi, 4® 1., et dans dei^astat, 18® 1. 

Le c est parfois surmonté d'un appendice en forme de 
crosse qui s'élève au dessus des autres lettres, comme 
dans ci^^ita[teJn] à la fin de la 2® ligne, cii^ile à la fin de 
la 8® l. Cl peut se confondre avec d; voyez clericos, en 
tête de la 18® 1. Le c est relié au t par un trait courbé, 
dans cuncta, 18® l. 

La haste du d s'élève très haut au dessus de la ligne , 
et se prolonge également au dessous. La panse est 
presque toujours fermée. On ne doit pas prendre pour 
un d la figure qui résulte du rapprochement du dernier 
jambage de Va et d7; remarquez al dans Burdigala et 
hurdegalensim, 2® 1. 

\]e consiste en un demi-cercle surmonté d'une boucle 
fermée. Quand cette lettre est reliée à la lettre suivante, 
elle a plus ou moins l'apparence d'un 8. Etudiez les liga- 
tures suivantes : ed, dans regredi, 5® L, dans rediit, 6® 1. ; 
ei, dans ejectus, 2® 1. ; eri, ddins" ministeria, 17® 1 , et dans 
clericos, 18® 1. ; et, dans resediret, 3® 1., dans cresceret, 
9® l. 

F a une forme bien caractéristique dans fugiente , 4® 1. 
Remarquez /idans interficit, 18® 1. ; fl, dans fluvium, 26® 1. 

L a une forme cursive dans un certain nombre de mots, 
comme par exemple dans dehel\lasset\, dernier mot de la 
15® L, deludit, 18® L, pluvium, 21^ l. Remarquez le, dans 
lemovecinum, 16® 1. 
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La haste du q s'abaisse à peine au dessous de la ligue, 
comme dans quidam^ 3® 1., ou utrosqiie, 8^ 1. Remarquez 
la forme de q précédé de dans inseqaihatur ^ 5*^ 1. 

L'r et sont deux lettres peu différentes ; cependant 
\s s'élève davantage au dessus de la ligne. Mais on pren- 
drait volontiers pour un s \r du mot ira à la 10^ 1. 
Etudiez la liaison de re dans resediret^ 3^ 1., et dans 
i-egressus, 6^ 1. J'ai indiqué plus haut, à propos du 
groupe eri^ la liaison ri. Ou trouvera un autre exemple 
dans parisius, 1^ 1. 

Le t donne naissance à un grand nombre de ligatures. 
Sa forme se modifie alors beaucoup et il rappelle un 9 
retourné et incliné à gauche. Voici les ligatures les plus 
fréquentes : ta^ dans pernicitate ^ 1., dans pectaçis ^ 
12^ 1. ; te, dans [cwitd\tem, au commencement de la 3® 1. , 
dans inquiet antem, 3® 1. , dans pernicitate, 9^ 1. ; ti, dans 
intentio , 6® 1. , dans peccatis, 9*^ 1., dans persecutionis , 
19^ 1. ; tî% dans patrem, 5^ L, et utrosque, 8^ 1. Le redou- 
blement du t peut être observé dans mittit^ 23® 1. et 27® 1. 

Uu est souvent suscrit, comme dans cerviun, 4® 1. ; 
dans quam, 19® 1., et mandatiun, 26® 1. 

La dernière lettre de la 3® 1. et de la 6® 1. est un y. 
C'est comme un petit ii surmonté d'un point. 

Nous avons insisté longuement sur l'écriture minuscule 
mérovingienne. Mais elle est , parmi les écritures du 
moyen âge, une de celles qui présentent le plus grand 
nombre de difficultés. Nous croyons que quiconque aura 
lu avec attention et à plusieurs reprises la j)age du 
manuscrit de Grégoire de Tours que nous venons d'exa- 
miner et aura étudié les combinaisons de lettres que 
nous avons signalées, pourra ensuite déchiffrer assez 
rapidement les manuscrits en minuscule mérovingienne 
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U Album paléographique ^ publié par la Société de 
l'Ecole des Chartes, renferme (pl. 12) le fac-similé et la 
transcription d'une autre page du même manuscrit de 
Grégoire de Tours. 

La minuscule à laquelle on a eu recours pour écrire sur 
de petites bandes de parchemin les authentiques de 
reliques est très voisine de celle que nous venons 
d'étudier. M. Delisle a publié des authentiques de 
reliques de l'époque mérovingienne découç>ertes à Vergy^ 
dans les Mélanges de l'Ecole de Rome, t. IV (1884), p. 3 
et pl. I. Il faut en rapprocher l'authentique de saint 
Monulfe, évêque d'Utrecht, reproduite sur la planche i 
du Musée des Archiç^es départemejttales . 

Nous avons terminé l'examen des écritures employées 
dans les livres du vi® au viii® siècle. Surtout pour les 
temps les plus anciens , on trouve des manuscrits écrits 
tout entiers, sinon par une même main, au moins en une 
seule espèce de caractères. Mais le plus souvent, aux vu® 
et VIII® siècles, un même manuscrit renferme plusieurs 
sortes d'écriture; l'onciale, la cursive , la minuscule s'y 
entremêlent ou s'y succèdent, comme dans le manuscrit 
d'Eugyppius déjà cité. Ce n'est pas, comme l'a remarqué 
M. Delisle, qu'on ait voulu distinguer entre elles les 
différentes parties du texte ; mais, lorsqu'on désirait qu'un 
manuscrit fût rapidement copié, on y faisait travailler 
concurremment sur des cahiers différents plusieurs 
copistes qui employaient chacun l'écriture qui lui était la 
plus familière. 



PL , 1 







GREGOIRE DE TOURS 
( Manuscrit de Corbie ) 



BE l'Écriture des actes 



33 



6. — De récriture des actes» 

Dans les actes, la seule écriture dont on ait fait usage 
pendant la période mérovingienne est une minuscule très 
chargée de ligatures, et qui ne diflfère de celle du manus- 
crit de Grégoire de Tours, dont nous avons donné un 
fac-similé, qu'en ce qu'elle est composée de caractères 
plus hauts et plus grêles. 

Les actes privés de l'époque mérovingienne sont très 
rares. Quant aux actes royaux ou diplômes, trente-sept 
seulement nous sont parvenus en expéditions originales ; 
ils sont tous aux Archives nationales, sauf un seul qui 
est conservé à la Bibliothèque nationale. Celui-ci est 
exposé dans la galerie des chartes sous le n^ 378 ; il 
émane de la chancellerie de Childebert III et est daté du 
3 avril 696. 

Les diplômes mérovingiens sont écrits les uns sur 
papyrus, les autres sur parchemin. La première ligne, 
qui est généralement en caractères allongés, est précédée 
d'un monogramme composé des deux premières lettres 
grecques du nom du Christ, X et P ; c'est ce qu'on 
appelle l'invocation tachygraphique ou chrisme. 

Les rois mérovingiens signaient les actes les plus 
importants. Ils faisaient précéder leur nom d'une croix à 
laquelle sont quelquefois joints les mots in nomine Christi 
écrits en notes tironiennes. La signature du référendaire, 
ainsi formulée : Sighinus recognovit ^ est précédée d'un 
chrisme et suivie d'un paraphe, quelquefois mêlé de notes 
tironiennes. Plus bas se trouve la date. 

3 
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Les actes de l'époque mérovingienne ont été reproduits 
en fac-similé dans la publication de Letronne , intitulée 
Diplômes et chartes de V époque mérovingienne sur papyrus 
et sur vélin ^ Paris, s. d., in-fol. , et dans Fatlas qui 
accompagne les Monuments historiques de Jules Tardif et 
qui a pour titre Fac-similé des chartes et diplômes méro- 
vingiens et carlovingiens^ Paris, 1866, in-fol. L'adminis- 
tration des Archives nationales prépare en ce moment un 
recueil de fac-similé liéliographiques de tous les diplômes 
mérovingiens conservés dans cet établissement. 



§ 7. — Ecritures étrangères à la France^ dites nationales. 



On désigne sous le nom à' écritures nationales diverses 
sortes d'écritures minuscules employées en Italie, en 
Espagne, en Angleterre et en Irlande, du vu® au xii® 
siècle. Ce nom leur a été donné parce qu'on les considé- 
rait jadis comme des inventions des peuples barbares 
qui se sont établis dans les limites de l'empire romain. 
Il est aujourd'hui reconnu que les écritures dites méro- 
vingienne y lombardique y wisigothique ^ anglo-saxonne ^ 
ont toutes pour origine commune l'écriture latine et 
plus spécialement la cursive. Au reste, ces diverses 
écritures ne sont pas essentiellement différentes les unes 
des autres. On peut, avec Wattenbach, conserver ces 
noms de mérovingienne ^ lombardique^ etc., car ils servent k 
réiDartir en divers groupes les minuscules usitées pendant 
le haut moyen âge dans les pays qu'occupèrent les 
Francs, les Lombards, les Wisigoths, les Anglo-Saxons. 



ÉCRITURE LOMBARDIQXJE 
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Mais il faut prendre garde que ces appellations n'ont, 
comme Fa remarqué le professeur Paoli, qu'une significa- 
tion géographique, et n'impliquent pas du tout que les 
peuples dont elles rappellent les noms aient eu part à leur 
formation. Nous avons déjà parlé de la minuscule méro- 
vingienne. Si nous disons ici quelques mots des écritures 
étrangères à la France, c'est que nos bibliothèques et 
archives en contiennent d'assez nombreux exemples 
et que l'une d'entre elles, l'écriture anglo-saxonne, a eu 
une certaine influence sur la formation de la minuscule 
«aroline. 



ÉCRITURE LOMBARDIQUE 



La minuscule employée en Italie au vri^ siècle ne diffère 
pas beaucoup de la minuscule mérovingienne. Ce n'est 
qu'à partir du ix^ siècle qu'elle a des caractères bien 
distincts. Dans les textes du moyen âge , elle est ap- 
pelée littera Beneventana, 

La Bibliothèque nationale possède entre autres manu- 
scrits en écriture lombardique une collection de canons 
du viii^ ou du IX® siècle (latin 8921) , un commentaire de 
saint Jérôme sur Ezéchiel (ix® s., lat. 12155), l'Hexaméron 
de saint Ambroise (ix® s., lat. 12135), les poésies de 
Fortunat (ix® s., lat. 13048), tous manuscrits exposés 
dans la galerie Mazarine sous les n°' 134 à 137. 

L'exemple d'écriture lombardique reproduit sur notre 
pl. m, n*^ 2, est tiré du manuscrit latin 3836 de la Biblio- 
thèque nationale. C'est un exemplaire de la Collection 
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canonique de Denys le Petit, dont on peut rapporter la 
transcription au viii® siècle. Les deux premières lignes 
en capitale mêlée d'onciale, sont tracées à l'encre rouge. 
La lettrine G, formée par l'assemblage d'un poisson et de 
deux oiseaux, est jaune avec mouchetures vertes et 
rouges. 

(( (ligne 1). Data XII kal. Augustin Florentio et 
Dionisio consulibus. (2) Cselestinus universis episcopis 
per Biennensim provintiam constitutus. (3) Cuperemus 
quidem de vestrarum ecclesiarum ita ordinatione gaudi- 
(4)-re ut congratularemur potius de profectu quam aliquid 
admissum (5) contra disciplina ecclesiastica doleremus. 
Ad nostram enim Iseticiam (6) et bene facta perveniunt et 
meroris aculeis nos quae fuerint maie (7) facta conpun- 
gunt, nec silere possumus dum hoc ab inlicitis revocemus 
aut... » 

Dès 1231, Frédéric II avait décrété l'abolition de cette 
espèce d'écriture ; on ne devait plus employer dans la 
chancellerie du royaume de Naples que la minuscule fran- 
çaise ; toutefois , la lombardique persista dans les manu- 
scrits jusqu'au milieu du xiii® siècle. Le dernier exemple 
qui en ait été jusqu'ici signalé est un commentaire de la 
règle de saint Benoit , par Bernard , abbé du Mont- 
Cassin de 1264 à 1282; on en trouvera un fac-similé 
dans l'ouvrage de Piscicelli-Taeggi intitulé : Paleografia 
artlstica di Montée assino^ tav. 53, et dans la Scrittura in 
Italla fino a Carlomagno^ par Foucard (1878). 

Mais l'écriture lombardique nous intéresse particuliè- 
rement parce qu'elle a été en usage dans la chancellerie 
pontificale jusqu'au commencement du xii® siècle. Toute- 
fois, dès la fin du siècle précédent, la minuscule française 
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apparaît dans les balles d'Urbain II et de Pascal II. On 
trouvera des fac-similé de bulles dans l'ouvrage de 
Pflugk-Harttung, Specimina selecta chartarum pontiftcum 
romanorum^ Stuttgard, 1885, in-fol. Des fac-similé des 
registres de la chancellerie pontificale au xiii® siècle ont 
été donnés dans T atlas intitulé : Specimina palseo graphie a 
regestorum romanormn pontificuni, Rome, 1888, in-fol. , 
publié sous la direction du Père Denifle. 

L'écriture française resta en usage dans la chancellerie 
pontificale jusqu'au xvi^ siècle, presque sans altération ; 
mais, sous Clément VIII (1592-1605), on commença 
d'employer une écriture particulièrement laide, pleine 
d'abréviations irrégulières et d'une lecture difficile ; com- 
plètement formée sous Alexandre VIII, elle a persisté 
dans les bulles jusque sous Léon XIII; c'est ce qu'on 
nomme en latin littera Sancti Pétri ^ en italien scrittura 
hollatica. Une bulle de Benoît XIII, du 1^"" septembre 
1725, dont nous reproduisons les premières lignes, 
pl. m, n^ 1^, en offre un exemple. Nous avons fait figu- 
rer sur une même planche l'écriture lombardique et la 
scrittura hollatica afin de bien montrer que la seconde 
n'est pas dérivée de la première. 

Voici la transcription des 11 lignes de la bulle de 
Benoît XIII données sur la pl. lu. Les lettres italiques 
représentent celles qui dans le manuscrit sont ou suppri- 
mées ou remplacées par des signes abréviatifs. 

(( (ligne 1) Benedictus epfsco/?us, servus servorw7?2 Dei, 
dilecto filio magwïro Antonio (2) Xaverio de Gentilibus 
in utraqi^^ sig/ia^z/ra nos^ra v^î^vendarYO ac (3) abbati 
monasterii Mediani , ordinis sa«cti Benedicti , congrega- 



1. Ce fac-similé est réduit aux | de l'original. 
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tionis sanciovum (4) Vitoni et Hidulphi, nullius seu 
Tullensis àiocesisy sdXuiem et aposifolicam hewedictionem , 
Hodie dilecto (5) filio Athanasio Husson, priori cura 
conventuqM<? carentis et personalem resid^/zdam (6) non 
requirentis prioratus Béate Marie virginis de Fricourt, 
ordinis sancû (7) Benedicti , congregationis ^anciorum 
Vitoni et Hidulphi, Metensis diocesis, prioratum (8) pr^- 
^tum certo tune expresso modo vacantem et antea 
dispo5?*?ioni apo^^olice resero^tum (9) cum illi (unclis 
annexis ac o;;272ibus juribus et pertinentiis suis apos^olica 
^nlhoritate contulimus (10) et de illo etiam providimus 
prout in nostvis inde confectis Utteris plenius continetur. 
(11). Quocirca discre^/oni yestre per ap05?olica scripta 
mandamus... » 



ÉCRITURE WISIGOTHIQUE 



Une écriture peu lisible et manquant d'élégance 
marque le passage de la cursive romaine à l'écriture dite 
wisigothique ; on en trouvera un exemple dans un manu- 
scrit du VIII® siècle, reproduit par Ewald et Loewe, 
Exempla scripturœ oisigoticœ^ Heidelberg, 1883, in-foL, 
pl. II et III. L'écriture v^isigotliique atteignit son apogée 
au IX® siècle. 

La célébrité de l'école calligraphique de Tolède lui a 
fait donner le nom de littera toletana, La Bibliothèque 
nationale possède, entre autres manuscrits d'écriture 
wisigothique, les Lois des Wisigoths du viii® siècle (lat. 
4667, galerie Mazarine, n^ 153), un exemplaire du livre 
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cle saint Ilclefonse sur la sainte Vierge, copié par 
Gomès, moine de Saint-Martin d'Albelda, et rapporté 
d'Espagne, en 951, par Gotiscalc, évêque du Puy [Paléo- 
graphie universelle^ pl. ccvi ; Delisle, pl. xxxi, n*' 4), et 
16 manuscrits provenant de l'abbaye de Silos. L'un des 
plus célèbres parmi ces derniers est le livre liturgique 
intitulé Liber Comicum; il est un peu antérieur à l'année 
1067 (Bibl. nat., nouv. acq. lat. 2171, galerie Mazarine, 
arm. XII, n^ 155). M. Delisle a consacré une notice aux 
manuscrits de Silos dans ses Mélanges cle Paléographiey 
p. 53>116. 

L'exemple d'écriture w^isigothîque donné sur notre 
pl. II, n^ 2, est emprunté au manuscrit lat. 4667 (fol. 80) 
de la Bibliothèque nationale, cité plus haut. 

(( (ligne 1) Si ancilla \e\ serbus , in fraude fortasse 
Aominoviim , infa/ztem expo-(2)-suerint , et ipsis insciis, 
infa/ïtem projecerint , infans cwn fuerit (3) nutritus ter- 
tia7;2 partem pretii nutritor accipiat; ita ut ju-(4)-ret aut 
probet àominas se quod serbi sui infantem exposu- 
(5)-erint ignorasse. Si vero conciis àoniinis infans proba- 
tur (6) fuisse jactatus, in ejus potestate qui nutribit p^r- 
maneat. 

(7) III. Qui a parentibi^6* infantulu/;2 acceperit nutriet 
dum qua/z-(8)-tum mercedis pro nutritione accipiat pre- 
mium. (9) Si quis a parentibus infantulum acceperit 

nutriendum » [Lex Wisigothorum, 1. IV, tit. IV, §§ 2 

et 3.) 

Le titre du III, c'est-à-dire les lignes 7 et 8, est écrit 
à l'encre rouoe. 

Le concile tenu à Léon vers l'an 1080 et présidé par le 
cardinal Renerius, légat de l'Église romaine, et par Ber- 



40 



PÉRIODE ANTÉ-CAROLING£ENNE 



nard, archevêque de Tolède, ordonna à tous les scribes 
d'abandonner Fécriture wisigothique pour ne plus faire 
usage que de l'écriture française ; cette révolution gra- 
phique était le résultat nécessaire de la révolution litur- 
gique qui triomphait grâce aux efforts de Grégoire VII et 
des moines clunisiens ; ^ces derniers avaient apporté en 
Espagne des livres français, et c'est la minuscule française 
qu'ils employèrent naturellement dans les nouveaux 
livres liturgiques qu'ils furent chargés de transcrire. 

L'écriture wisigothique ne disparut pas en un jour ; 
Farchevêque Bernard, quiavait présidé le concile, continua 
lui-même à s'en servir. On en trouve encore des traces 
en Galice au xin® siècle. Il est bon de rappeler qu'en 
Catalogne, l'écriture wisigothique avait été abandonnée 
dès le milieu du x® siècle. 

Outre l'ouvrage d'Ewald cité plus haut, on pourra 
consulter sur l'écriture wisigothique : Terreros, Paleo- 
grafia espahola^ 1758, in-4^ ; P. Andres Merino, 
Escuela paleographica^ Madrid, 1780, in-fol. ; Delgràs, 
Compendio dipaleografia espanola^ Madrid, 1857 ; Morel- 
Fatio , compte-rendu de la Paleografia y diplomatica de 
Munoz y Rivero dans BibL de FEcole des Chartes^ 
t. XLII, p. 70; Munoz y Rivero Paleografia visigoda^ 
Madrid, 1881, in-8^ 



ÉCRITURES IRLANDAISE ET ANGLO-SAXONNE 

La calligraphie fut particulièrement cultivée en Irlande, 
dès le vi^ siècle ; il se forma dans ce pays des écri- 
tures ayant un caractère propre, mais qui, comme le 
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remarque Wattenbach , présentent avec les écritures 
nationales énumérées jusqu'ici cette différence essentielle 
qu'elles ne sont pas sorties de la cursive romaine. Les 
habitants de l'Irlande se nommant Scotti, cette écriture a 
été appelée plus tard scriptura scottica. Les Irlandais 
ont employé , diaprés Wattenbach , deux sortes d'écri- 
tures : une grande demi-onciale ronde réservée aux 
livres liturgiques, et une petite écriture pointue qu'on 
peut appeler cursive , n'ayant avec la cursive romaine 
aucun rapport ; cette dernière resta longtemps en 
usage, spécialement pour écrire l'irlandais; on en 
trouvera toute une série d'exemples dans Eug. 0' 
Curry, Lectures on the Manuscript Materials of ancient 
Irish History, Dublin, 1861. Les autres ouvrages à con- 
sulter sur la paléographie irlandaise sont : Astle, The 
origin and progress of writing^ 1783 et 1803 ; Westwood, 
Palœographia sacra pictoria, 1868; Fac-similés of natio- 
nal manuscripts of Ireland^ 1874-1884, 5 vol. in-fol. 

Les Irlandais furent très habiles à orner les manuscrits 
soit de miniatures, soit de lettres majuscules ; ces grandes 
lettres sont souvent contournées de la façon la plus 
bizarre, avec des entrelacs, des spirales ; elles se termi- 
nent souvent en têtes de poisson ou d'oiseau. Des 
rangées de points rouges suivant les contours des lettres 
majuscules sont encore un ornement caractéristique des 
manuscrits irlandais. 

L'écriture anglo-saxonne est le produit de deux fac- 
teurs, l'écriture romaine et l'écriture irlandaise. Les 
Anglo-Saxons ont cherché leurs modèles à la fois dans 
les manuscrits latins apportés par les missionnaires venus 
de Rome, et dans les manuscrits irlandais. Cette écriture 
présente des variétés plus ou moins voisines de l'écriture 
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irlandaise ; il y a des manuscrits dont on ne peut dire 
s'ils sont anglo-saxons ou irlandais. C'est aux Irlandais 
que les scribes anglo-saxons ont emprunté les lettres 
initiales ornées extérieurement de points rouges. On 
trouvera à la Bibliothèque nationale, dans la galerie 
Mazarine, divers manuscrits anglo-saxons, spécialement 
le Pontifical de saint Dunstan , de la fin du x*^ siècle 
(lat. 943, gai. Maz., n^ 158); le Pontifical d'Egbert , 
archevêque d'York, du x^ ou xi^ siècle (lat. 10575, gai. 
Maz., n^ 159) ; un Bénédictionnaire du xi® siècle (lat. 987, 
gai. Maz., n« 160). 

L'écriture anglo-saxonne ne survécut guère à la 
conquête normande; le chroniqueur Ingulf de Croyland 
raconte que les Normands imposèrent aux vaincus tout 
à la fois la langue et l'écriture françaises. On trouvera des 
exemples d'écriture anglo-saxonne dans l'ouvrage de 
Westwood déjà cité, dans l'atlas de la Société paléogra- 
phique et dans Appendlx to reports from the Commissio-- 

ners appointed by Hls Majesty respecting the public 

records of the Kingdom^ etc. Londres, 1819, in-fol. (86 
planches de fac-similé gravés , documents du xii^ au xvi^ 
siècle.) 

Fac-similés of ancient charters in the British Muséum 
published by order of the trustées. Londres, 1873-1878, 
4 parties, in-fol. (photogravure). 

Fac-similés of anglo-saxon manuscripts photozincogra-^ 
i>ed by command of Her Majesty Queen Victoria^ publ. 
par les soins de YOrdnance survey office. Southampton ^ 
1878-1884, 3 vol. in-fol. 

Fac-similés of national manuscripts from William the 
Concpieror to queen Anne. Londres , 1865-1868, 4 vol. 
in-fol. 



ÉCRITURE ANGLO-SAXONNE 



43 



Fac-similés of national nianusci^ipts of Scotland^ publ. 
^iiv V Ordnance survey office. Southampton , 1867, 3 vol. 
in-fol. (zincographie). 

Les cinq lignes reproduites ici sur la pl. ii, n^ 1, sont 
tirées d'un évangéliaire du viii® siècle, en écriture irlan- 
daise ou hyberno-saxonne. M. Delisle a consacré une 
notice à ce manuscrit dans le Catalogue des manuscrits 
des fonds Libri et Barrois^ p. 7 (fac-similé, pl. vi, n^ 1). 
Ce livre est conservé aujourd'hui à la Bibliothèque natio- 
nale sous le n^ 1587 des nouvelles acquisitions latines. 

(( Matha?£fs. (ligne 1) discendit de celo et accidens 
revolvit lapidem et sedebat (2) super eum ; erat autem 
aspectus ejus sicut fulgor et vestinien-(3)-ta ejus candidum 
sicut nix. Pre timoré autem ejus exterriti sunt (4) custo- 
des et facti sunt velut mortui. Respondens autem angélus 
(5) dixit mulieribus : Nolite timere vos ; scio enim quod 
}\ïesum Chvistum qui cru[cifixus]. . . » (Math., xxviii, 2). 

Le titre courant placé dans la marge supérieure Math. 
est en rouge. Les lettres Pre timo^ à la 3*^ ligne, sont 
pochées alternativement de rouge et de jaune. On remar- 
quera l'abréviation du mot autem aux lignes 2, 3 et 4, par- 
ticulière aux manuscrits irlandais, et aussi l'abréviation 

enim à la 5^ ligne. 

Les moines irlandais et anglo-saxons, appelés sur le 
continent par Charlemagne pour relever l'étude des 
lettres dans les monastères, ne contribuèrent pas peu à 
la réforme calligraphique du ix® siècle et à la naissance 
de la minuscule Caroline dont la fortune devait être si 
prodigieuse et qui, sous le nom d'écriture française, sup- 
planta au xii^ siècle, en Europe, tous les autres genres 
d'écriture. 
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CHAPITRE II 



ABRÉVIATIONS 



Les scribes de l'antiquité et du moyen âge , soit qu'ils 
aient voulu gagner du temps, soit qu'ils aient voulu épar- 
gner le papyrus ou le parchemin, soit même dans ce 
double but, ont eu recours, pour réduire Fécriture, à 
divers procédés qui constituent la brachygraphie, c'est-à- 
dire Fart d'écrire par abréviations. 

Nous avons pu étudier les écritures antérieures au ix® 
siècle sans nous préoccuper des abréviations, mais, à par- 
tir de l'époque carolingienne , les abréviations se multi- 
plient à ce point que les fac-similé d'écriture que nous 
donnerons deviendraient incompréhensibles pour nos lec- 
teurs si nous n'avions exposé auparavant les divers modes 
d'abréviations employés au moyen âge, soit dans les 
textes latins, soit dans les textes français. Remarquons 
tout de suite que, lorsqu'on se mit au xiii® siècle à rédi- 
ger les actes en français ou à transcrire des poésies fran- 
çaises, les scribes transportèrent dans la graphie fran- 



46 



ABRÉVIATIONS 



caise les habitudes de la graphie latine ; les mêmes 
signes d'abréviation furent conservés ; c'est à peine si la 
valeur de quelques-uns fut modifiée. 

Nous étudierons successivement les abréviations : 

1^ Par sigles ; 

2^ Par contraction intérieure ; 
3^ Par lettres suscrites ; 
4** Par suspension ; 
5^ Par signes spéciaux. 

§ 1. — Abréi>iations par sigles. 

On appelle sigle une lettre isolée qui représente le mot 
dont elle est Finitiale. 

Les sigles ont été surtout employés dans les inscrip- 
tions latines. Les formules sont généralement représen- 
tées par une série de sigles : 

MF = millia pass. 

DDPP = decurionum décréta pecunia publica. 

VSLM == votum sohit libens mérita. 

Les sigles redoublés indiquent souvent le pluriel : 

DDNN = damini nastri. 

Dans les manuscrits ecclésiastiques antérieurs au 
X® siècle, on trouve souvent entre autres sigles : 

FF = fratres. 

SS = sancti. 
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Mais on peut dire qu'en général les sigles ont été assez 
peu employés par les scribes du moyen âge. Nous ne 
saurions en effet ranger parmi les sigles les lettres ini- 
tiales accompagnées d'un signe abréviatif. 

Cependant les scribes des chancelleries du xm® siècle, 
S23écialement ceux de la chancellerie pontificale, ont fait 
un fréquent usage des sigles pour la transcription des 
formules dans les registres. 

Voici quelques exemples tirés des registres pontificaux 
du xiii^ siècle 

a. s. = apostoliça scripta dans la formule per 
apostolica scripta mcmdamus . 

e, m. = eundem modum dans la formule in eun- 

dem modum. 

f. n. — fratre on fratri nostro. 

f, u, = fraternitati vestre. 

s. =z scripti dans la formule presentis scripti 
patrocinio communimus. 

Dans la période post-carolingienne, les noms propres 
sont souvent abrégés par sigles ; on ne saurait indiquer 
la valeur de ces sigles, car W-, par exemple, peut signifier 
Wido aussi bien que Willebnus. 

Les sigles sont ordinairement placés entre deux 
points. 

Quand une lettre était adressée à un fonctionnaire en 
raison de ses fonctions et non pas de sa personne, sou- 

1. Rodenberg a donné une liste des formules le plus fréquemment 
employées par les notaires de la chancellerie pontificale, dans Epistolx 
sœculi XIII e regestis pontificum romanorum selectœ, t. I, p. 15. Berlin, 1883, 
in-4°. [Monumenta Germanise hiatorica,) 
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vent son nom n'était pas exprimé. Dans certaines chan- 
celleries , on le remplaçait par deux points ; c'était un 
usage constant à Rome au xiii^ siècle. Un grand nombre 
de bulles débutent par des adresses analogues à celle-ci : 
(( Gregorius episcopm^ serons servorum Dei, venerabili 
fratri., episcopo Parisiensi ^ salutem et apostolicam bene- 
dlctionem. » Cela veut dire que le pape écrit non pas à 
tel ou tel évêque de Paris , mais à Fëvêque de Paris 
quelle que soit la personne qui occupe le siège épiscopal. 

Les manuscrits théologiques sont remplis de sigles dont 
la signification ne peut être déterminée que par le sens 
du contexte. 

De même les jurisconsultes ont fait, dès avant le ix® 
siècle, un usage très étendu de ce mode d'abréviation. 
Il faut consulter à ce sujet Mommsen, Notarum laterculi^ 
dans le 4® volume du Corpus grammaticorum latinornniy 
Leipzig, 1864. 

Dans les monstres de chevaliers des xiv® et xv® siècles, 
c'est-à-dire dans les procès verbaux où étaient consignés 
les noms des gens d'armes et la couleur de leurs chevaux, 
les sigles q. c*. y. signifient queue^ cringne, jambes. 

Le petit dictionnaire des abréviations placé à la fin de 
ce volume contient l'interprétation des sigles les plus 
usités au moyen âge. 

§ 2. — Abréviations par contraction intérieure. 

Nous appelons abréviations par contraction intérieure 
celles que certains paléographes appellent abréviations 
par suppression de lettres ou encore sigles composés. 
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Ce mode crabréviation consiste dans la suppression, à 
l'intérieur du mot, d'une ou plusieurs lettres. 

Un signe, qui d'ordinaire consiste en un trait horizon- 
tal placé au dessus du mot abrégé, avertit le lecteur qu'il 
y a suppression de lettres. 

Dans les abréviations par contraction les plus anciennes, 
la suppression des lettres porte toujours sur les voyelles, 
à moins que celles-ci ne soient initiales ou finales. Ainsi : 

Dïïs = dominus 

SCS = sanctus 

eps = episcopus 

sps — spiritus 

En ce qui concerne ces deux derniers mots, le plus 
souvent 1'^ final est figuré par un c, c'est-à-dire par 
un sigma grec de forme lunaire. 

Par imitation, on a étendu l'emploi de cet s en forme 
de c. On trouve : 

tpc = tempus 
ompc = omnipotens 

L'usage des lettres grecques se conserva dans les manu- 
scrits latins pour exprimer Jésus Christus. Les manuscrits 
en lettres capitales donnent 

IHC 3Cpb 

Puis les scribes ne comprenant plus la valeur de l'H 
le remplacèrent dans l'écriture minuscule par un h. 
On eut pendant tout le moyen âge 

ite? ou i^T^"^ 
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Souvent une voyelle seule est laissée de côté comme 
dans : 



angtî = 


angeli 


mttî 


= miilti 


apd = 


apud 


simt 


= simul 


bin = 


bene 


ttï 


= tali 


- htîs = 


"bilis 




— tum 


- dm = 


-dum 


- tô 


— -tio 


fcTt^ = 


facit 


51 


= vel 



Pour certains mots , la première et la dernière lettre 
étaient seules conservées, comme : 



ca = 


causa 


ne 


= nunc 


ds = 


de us 


nô 


= numéro 


êë — 


esse 


nr 


= noster 


ÎF = 


frater 


p? 


= pater 




hoc 




= questio 


ho = 


homo 


Fô 


— ratio 


io = 


ideo 


tm 


— tum 


mîr = 


mater et martyr 


tïï 


— tamen 


nîs = 


minus 







La contraction ne s'applique quelquefois qu'à la fin du 
mot. Ainsi la syllabe sunt s'abrège st^ dans : 

inst = insunt 

supersï — supersunt 
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La terminaison nuit s'abrège Tt dans : 

dixert = dixerunt 

fuert = fuerunt 
La terminaison liter s'abrège îr dans : 

aîr — aliter 

plurair = pluraliter 
Enfin, on trouve quelquefois : 

-cl = -cunt 

La finale atio s'abrège par ôô, et les finales atio/u et 
iojie par ~ôe. 
Ainsi : 

generiô = generatio 

orôë = oratione 

orôês = orationes 

raoe = ratione 

receptôë= receptione 

D'une façon analogue, la terminaison atioji si fréquente 
en français est remplacée par les lettres âÔJi. 
Ainsi : 

obligâôn = obligation 

Dans les substantifs, adjectifs ou verbes abrégés par 
contraction, les désinences sont toujours conservées. 
Voici un exemple de déclinaison d'un adjectif abrégé par 
contraction : 
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Singulier 



MASCULIN 


FÉMININ 




NEUTRE 




sanctus 


sca 




scm 


sci = 


sancti 


scae {ou 


sce) 


sci 


SCO = 


sancto 


scse {ou 


scê) 


SCO 


scm = 


sanctum 


scam 




scm 


scê = 


sancte 


sca 




scm 


SCO — 


sancto 


sca 
Pluriel . 




SCO 


sci = 


sancti 


scae {ou 


scê) 


sca 


scorum = 


sanctorum scarum 




scorum 


scis = 


sanctis 


scis 




scis 


scos = 


sanctos 


scas 




scâ 


sci = 


sancti 


scae {ou 


sce) 


sca 


scis = 


sanctis 


scis 




scis 



Cette façon d'abréger par contraction intérieure fut 
pratiquée dans les manuscrits en langue française. Géné- 
ralement les abréviations des mots français sont calquées 
sur celles des mots latins qui leur correspondent. 

Ainsi : 

LATIN FRANÇAIS 

Iras = litteras 1res = lettres 

pntes = présentes pntes = présentes 

nre = nostre {]^mnostrœ) nre = nostre 



ABRÉVIATIONS PAR LETTRES SUSCRITES 



53 



dce = dicte (pour dictas) dce — dicte 
bn = bene bn = bien 

fre = fratre fre = frère 



§ 3. — Abréviations par lettres suscrites. 

On peut appeler abréviation par lettres suscrites le 
mode d'abréger qui consiste à écrire au dessus d'une 
lettre une autre petite lettre pour indiquer soit la sup- 
pression d'une lettre intermédiaire, soit la terminaison 
du mot. Mais la suscrîption d'une lettre n'indique pas 
toujours une abréviation. C'est ainsi qu'on a vu plus haut 
que dans la minuscule mérovingienne \a et \n étaient 
fréquemment écrits au dessus de la ligne. 

Les voyelles sont plus souvent suscrites que les con- 
sonnes. Dans ce cas, <2, 6, i^ o, u expriment les sons m, 
re^ ri^ ro^ ru ou ar^ er, ir^ or^ ur. Les consonnes au des- 
sus desquelles se placent plus ordinairement les voyelles 
sont : ^, 6-, (f, g, A, t^ V, 

Voici quelques exemples : 

a . 



cnis 


— carats 


pvitas 


= pravitas 


e 

cavit 


— creavit 


e 

psentes 


= présentes 


i 

cca 


= circa 
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i 

pcipiuro. 


— priïicipiuTïi 


i 

ta 


■= tria 


i i 

ccumscpti 


— circumscripti 


o 

ret 


= rétro 


. o 

intspicere 


— introspicere 


u . 

CCIS 


= crucis 


pdens 


— prudens 



Cependant la suscription d'une lettre indique aussi, 
mais plus rarement, la suppression d'une lettre autre que 
/ . 

Ainsi : 

o 

agscere = agnoscere 

Signalons aussi la signification toute spéciale des abré- 
viations suivantes : 

a 

g — erga 

î . . 

g = igitur 

o 

g = ergo 

Uu n'est jamais suscrit au q ; car, placées au dessus de 
cette consonne, les autres voyelles doivent se rendre par 
ua^ lie, uiy uo. 

a 

q — qua 

a 

aq = aqua 
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e 

q = que 

i 

q = qui 
qd = quocl 

Des voyelles peuvent être suscrites à d'autres voyelles ; 
dans ce cas, elles indiquent ordinairement la terminaison, 
comme clans : 

à — anima 
a = alicui 

Mais on a aussi : 

àqbns ^ aliquibus 
ad = ali quocl 

Le c an dessus d'une autre consonne se lit ec ou ic. 
Ainsi : 

c 

n — nec 

c 

pcare = peccare 

c 

h = hic 

Les consonnes r et t placées au dessus de la ligne 
et à la fin des mots remplacent les terminaisons um^ er 
ou ?^rj it. 

Us s'écrit souvent au dessus de la ligne sans qu'il y 
ait aucune lettre supprimée. 

pliire = plures 

s 

vi = vis 
depocit = deposcit 
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Enfin l'abréviation par suscription et l'abréviation par 
contraction se combinent. Dans ce procédé le mot est 
abrégé de la façon suivante : on conserve la lettre initiale, 
ou bien les deux premières lettres au dessus desquelles 
on écrit la dernière lettre ou les deux dernières lettres : 



ca 

ap 


= apostolica 


1 
t 


— tibi 


a 

g 


= gratia 


ù 


— ubi 


a 

P 


— preeterea 


m 

R 


= Raymundum 


a 
S 


= supra 


O 

m 


— . modo 


a 

sen 


— senescallia 


o 
U 


— vero 


i 

g 


— Guillelmi 


o 

X 


= Christo 


ci 

pu 


= pub lie i 


abb 


= abbas 


i 
S 


= sibi 


S 

omp 


— omnipotens 



§ 4. — Abréviations par suspension. 

L'abréviation par suspension est celle qui consiste à 
laisser un mot inachevé. Par exemple : 

an = ante 
âp — apud 
aut — autem 

cap = caput ou capitulum 



ABRÉVIATIONS PAR SUSPENSION 57 



den 


= denarios 


iii 


— in de 


it 




lîbr 


= libras 


ôct 


— octobris 


sot". 


— solidos 


un 


= unde 



Ces mots ainsi abrégés sont ordinairement surmontés 
d'un signe, trait horizontal ou vertical, placé à la fin du 
mot; ou bien, quand la dernière lettre a une liaste mon- 
tante ou descendante, celle-ci est barrée transversalement. 
Il arrive encore qu'on barre ou qu'on boucle le pied des 
lettres n ou m. 

On signale encore rinaclièvement du mot par un point 
placé après la dernière lettre. 

Il est évident qu'on ne peut donner aucune règle pour 
la solution de ces abréviations. 

Cependant les adjectifs terminés en ensis sont toujours 
écrits ^en. Ainsi : 

parisien = parisiensis 
parisiensi 
parisiensem^ etc. 

Dans les documents français des xiv® et xv® siècles, où 
l'abréviation par suspension a été très employée, la ter- 
minaison Tn indique généralement un participe présent : 
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contên =: contenant 
lieutên = lieutenant 
~r à la fin d'an verbe indique la terminaison -runt : 
amâr = amarunt 

Les génitifs en oram ou arum s'abrègent toujours par 
la suppression des lettres um^ suppression qu'on indique 
en tranchant par une barre inclinée^ souvent en forme de 
7, le pied de l'r. 

Mais on trouve aussi : 

co^ = coram 

antecesso^ = antecessoris 
antecessori 
antecessorem ^ etc. 
77 est souvent employé pour - vit : 

amaïï = amas^it 
Mais on doit prendre garde que 77 a le plus souvent la 
valeur de lun^ comme on le verra au ,^ suivant. 

Les abréviations par suspension sont très fréquentes 
dans les actes français des xv® et xvi® siècles. 



§ 5. — Abréviations par signes spéciaux. 

Les scribes du moyen âge ont employé, pour rempla- 
cer les lettres ou les syllabes supprimées, un certain 
nombre de signes {tituli). 
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L 

La forme normale du premier signe est celle cFun trait 
horizontal. Ce trait se relève ou s'abaisse plus ou moins 
à ses extrémités. Dans les actes du xi*^ au xiii® siècle, il a 
souvent la forme d'un 8 ouvert par le bas. Voici d'ailleurs 
divers exemples de ce signe relevés dans des manuscrits 
et chartes de différentes dates. 




Ce signe est le plus général et le plus usité ; il a la 
signification la plus large. Placé au dessus d'un mot, il 
indique très souvent que ce mot est abrégé soit par 
contraction, soit par suspension, et rien de plus. Mais, 
non moins souvent il remplace Vm ou Vn supprimé après 
la lettre au dessus de laquelle il est placé. 

Ces signes ne peuvent être superposés qu'à des lettres 
ne dépassant pas la ligne : quand il s'agit de lettres telles 
que ^, A, l, on tranche la haste par un trait plus ou moins 
recourbé, comme on pourra s'en rendre compte en jetant 
les yeux sur notre dictionnaire d'abréviations. 

II. 

Le second signe, qui d'ordinaire tient lieu des syllabes 
er, ?>, r^, ri^ ou même simplement de la lettre r, se rap- 
proche par sa forme, du chiffre 7, comme dans les deux 
exemples suivants : 
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= pertmere 

f||Êr= impressione 

Dans beaucoup de manuscrits les deux signes n*^^ I et II 
se confondent. Ainsi, dans le mot vehementer ^ tel qu'il est 
figuré ci-dessous, deux traits de même forme servent à mar- 
quer l'un l'abréviation à^en^ l'autre l'abréviation d'^r; de 
même, dans specialiter^ deux virgules contournées sont 
employées l'une pour marquer l'abréviation par contrac- 
tion de la première partie du mot, l'autre pour remplacer 
la finale er \ enfin, dans infirmatioiie, Vn est indiqué par 
une sorte de 7. 



îtS^ÎMMtlC =■ vehementer 
— specialiter 



Au XV® siècle, les deux signes n^' I et II sont liés à la 
lettre à laquelle ils sont superposés. Us consistent en un 
trait qui, partant de la tête ou quelquefois du pied de la 
lettre, se recourbe au dessus d'elle. 



itC'Oni^ = première 



fnaym& = manière 
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ÏII. 

Le signe III ressemble à un ^. 

Cependant, dans les manuscrits les plus anciens, il a la 
forme d'une apostrophe. Dans certains manuscrits il a une 
signification générale. Ainsi on le trouve employé dans 
un même livre pour ur^ os et us. Exceptionnellement au 
xir® siècle, 

ly^^ = manet 
^ set 

Généralement ce signe remplace la syllabe us. Il a 
pour origine une note tironienne quand il est figuré 
par une apostrophe ; dessiné en forme de ^, il vient de 
la ligature d'w avec s. Ce signe est encore mis pour os. 

Un p suivi de ^ signifie post. 

jp ■= post 
Enfin, ce signe est mis pour s après u ou o. 

9 

f^Mîlo — annos 

Par sa forme, ce signe se confond souvent avec le 
signe n^ V c|ui signifie con ou cum. 

La syllabe us a été très anciennement abrégée par un 
ou deux points : 

b 

ou encore par un point et virgule. 
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Le ; se rencontre encore au xii^ siècle. Ainsi, dans une 
charte de 1109, on trouve, pour exprimer iis, Femploi 
simultané du ; et du ^. 

A partir du xi® siècle, le ; est souvent remplacé par 
une sorte de z. 

Le ; et le J sont plutôt employés après un dans les 
terminaisons en bus. 

IV. 

Le signe n° IV, dont la forme se rapproche de celle du 
chiffre 2, tient la place de la syllabe lu^. 

On l'emploie indifféremment dans le corps des mots ou 
à la fin; il est toujours écrit au dessus de la ligne. 

Dans les documents français, ce signe est souvent mis 
pour oj\ 



^ €^ ^ "h 




V. 

Le cinquième signe est celui qui, dans les manuscrits les 
plus anciens, a la forme d'un D retourné, et dans les manu- 
scrits des XII® et xm® siècles, celle d'un 9. Il est toujours 
écrit sur la ligne. On l'emploie indifféremment au com- 
mencement, au milieu ou à la fin des mots. 

Il signifie con et aussi com^ cum^ cun. 

VI. 

Le sipue n° VI a souvent, dans les manuscrits en onciale, 
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la figure d'un point ou de deux points ; puis, les deux points 
ont été remplacés par un point et virgule qui, à partir du 
xi^ siècle, se transforme souvent en une sorte de ^ ou 
de z. Ce signe ne s'emploie qu'à la fin d'un mot. 

Il en a été question plus haut. Nous avons dit qu'il 
remplaçait surtout après le b. (Voyez le signe 111.) 

Q suivi de ce signe signifie que. Ainsi : 
y* = que , =: quoque 

Il arrive même que ce seul signe tient lieu du mot 
que. Ainsi, on trouve : 

^^4^ = quoque , <3t^ = atque 

Il remplace encore la syllabe et à la fin des mots^ 
comme dans : 

^ — set pour sed, = habet 

et plus rarement est^ comme : 

J^foé^ — prodest , — prqest 

Aux xv^ et XVI® siècles, ce signe est usité pour m ; ainsi : 
taj = tant , bonu ^ = bonum , ite^ = item , 
ecclia ) = ecclesiam 
En français, il remplace quelquefois la finale ment. 
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§ 6. — Signes coiwentionnels. 

Nous indiquerons ici quelques signes conventionnels 
employés pour suppléer des mots entiers et dont la plu- 
part tirent leur origine des notes tironiennes. 

Le mot esse est ordinairement abrégé ee, mais aussi de 
la façon suivante : 

^ .e?. Tf 

Ces signes peuvent être employés dans le corps des 
mots. Ainsi : 

15!$ = esses 
= esset 
= essemus 

est l'abréviation du mot est. On trouve encore au xv® 
siècle : 

Et s'abrège ainsi : 
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La ligature & de l'écriture cursive est restée employée 
jusqu'à nos jours pour représenter la conjonction et. Mais 
les scribes du moyen âge l'employaient, ainsi que les 
autres signes abréviatifs de et^ dans le corps et à la fin 
des mots. 

Ces divers signes surmontés d'un trait horizontal sont 
employés pour etiam. 

La ligature è!et surmonté d'un trait horizontal peut 
encore, mais très rarement signifier, eter. Ainsi, au 
ix^ siècle, 

^^AW = ^ternam 



^ 7. — Remarques sur quelques lettres. 

Nous réunissons dans ce paragraphe quelques lettres 
accompagnées de signes abréviatifs qui se rencontrent 
fréquemment dans les manuscrits. Ces lettres figurent dans 
le dictionnaire qui termine ce volume. Mais il nous semble 
utile, en raison de leur importance, d'y insister particu- 
lièrement. Il convient de les connaître avant d'aborder la 
lecture des manuscrits. 

â qui régulièrement remplace les syllabes am ou an 
signifie exceptionnellement aut ou encore annus dans la 
formule a. m. Û. annos ^ menses , dies ou diebus. 

A = antiphona, qui s'abrège aussi AN 
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^= ber, et quelquefois à la fin des mots bis, comme 
dans ufB = urbis, nofe' = nobis. 

c = con^ CLLin, et quelquefois cen ou cer. Dans les 
nécrologes il signifie coiwersus y et dans les calendriers 
confesso7\ 

ê = est 

e = ^ ou a? 

c 

La petite cédille qui est placée sous \ e pour remplacer 
\ a de la diphthongue œ était originairement un a cursif ; 
on prit également Thabitude de souscrire \o dans œ. Mais 
rapidement les scribes perdirent la notion de l'origine de 
cette abréviation, de sorte qu'on employa une cédille 
indifféremment pour remplacer \ a ou \o ; e signifie 
donc, suivant les cas, se ou œ. On rencontre des ^ cédillés 
déjà dans les manuscrits en onciale. 

Dans les manuscrits de Fépoque carolingienne, l'usage 
à! se et à^œ s'est généralement conservé. Mais au x*^ siècle 
apparaît fréquemment e à la place d'à? et d'te. Dans la 
première moitié du xi*^ siècle, on emploie concurremment 
a? ou œ et e. Dans la seconde moitié du même siècle, e 
domine. Au xii® siècle, œ ^\ œ sont très exceptionnels; 
on ne rencontre guère que e et 

Au xiii^ siècle, les diphthongues ont complètement dis- 
paru ; c'est toujours un e simple qui les remplace. Ainsi 
le mot latin gratise peut s'écrire au xi^ siècle tantôt 
gratiae , tantôt gratte ; au xii® siècle , soit gratte , soit 
gratte; au xiii® siècle, toujours gratïe. 

est le signe employé pour renvoyer au Digeste. I! 

a l'apparence de ff, mais d'après Savigny, c'était origi- 
nairement un D barré. 
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g = hoc 

Ix = hdec et hoc 

dans les manuscrits irlandais ou anglo- 
saxons signifie autem. 



= hic lege^ dans les manuscrits anté-caro- 
lingiens. 

. i • ==^ id est 

ÎC = Kalendas et Kaput (chapitre) 

-1- = {)el; dans les nécrologes, laie us ; à la fin 
des mots, lis. 

N = Portas ^ et Wi^'èi no mine . 

\Jo traversé d'une barre veut dire dans les nécrologes 
obitus ou obiit ; il indique encore quelquefois les sept 
antiennes qu'on chante pendant TAvent. 

=z per^ et quelquefois por^ comme dans 

tèMpe = tempore ; ou par^ comme dans appens 

= apparens . 

C'est surtout dans les manuscrits des xtv^ et xv*^ siècles 
€t plus spécialement encore dans les manuscrits en langue 
française, que le p dont la haste est traversée par une barre 
horizontale signifie par ou por. Aux xv^ et xvi® siècles, la 
barre horizontale qui traverse la queue du p se relie à la 
panse, de sorte que cette abréviation se confond avec celle 
de pro. 
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signifie per clans les manuscrits anglo-saxons et 



irlandais. 

p p = pre^ pree^ prœ. 
^ /# ^ propter. 

signifie encore papa. 

A la lettre q se rattache un groupe très important 
d'abréviations qui, comme le remarque Wattenbach, sont 
trop fréquemment mal interprétées. 

Dans des manuscrits en lettres majuscules antérieurs 
au ix^ siècle , on trouve q et q. pour que ou qui. 

Le q surmonté d'un trait horizontal ou bien avec la 
queue barrée n'a pas eu tout d'abord une signification 
constante. Mais une fois le système abréviatif du moyen 
âge constitué, c'est-à-dire à partir du ix^ siècle, ^signi- 
fie toujours quee. 

q qui. 



■ que ou quia, 

quod. 
quoniam. 
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Cette abréviation ne doit jamais être lue quum. D'ail- 
leurs, cette conjonction est ordinairement écrite au 
moyen âge cum. 

r à la fin des mots = runt. 

^ — ruhrica. 

• s. =: scilicet. 

'set^ — sanctus ou swe. 

s est fréquemment employé pour sunt, 

t — tem^ ten, ter. 

u = -wm, -i^m, "Ver, -vit. 

§ 8. — Lettres conjointes^ encla<^ées et mono- 
gramniatiques. 

Les lettres conjointes, enclavées et monogrammatiques 
ne sont pas des abréviations proprement dites. Il con- 
vient de les mentionner paixe que c'est un moyen auquel 
les scribes du moyen âge ont eu recours pour gagner 
de la place. Les lettres conjointes et enclavées ont été 
employées surtout dans les titres en lettres capitales. 
Ainsi, dans un manuscrit du viii® siècle provenant de Saint- 
Médard de Soissons et actuellement conservé à la biblio- 
thèque de Bruxelles, le mot Medardi est écrit de la façon 
suivante : 
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On trouve des lettres jointes dans le corps même des 
manuscrits en onciale, à la fin des mots ; par exemple^ 
dans le manuscrit d'Eugyppius : 

rT^NT; IR==UR; UT^UNT. 
Les sigles UD liés de la façon suivante : 

et placés en tête de la préface de la messe signifient 
Vere Dignum. 

Les lettres enclavées et liées n'apparaissent que rare- 
ment dans les chartes ; on en a cependant fait usage 
exceptionnellement dans les titres, par exemple dans une 
donation à l'abbaye de Lérins du 18 octobre 1022 [Musée 
des Archwes départementales , n^ 22, pl. xvi) oii les mots 
Càrta sanctœ Mariée et sancti Honorati sont écrits dans 
un cartouche qui s'allonge en forme d'I dans la marge; le 
mot Domino qui est le premier de cet acte est abrégé 
régulièrement, mais les deux lettres no sont inscrites 
dans le D. 




Le mot Mariée dans la même charte est ainsi écrit : 
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On appelle monogramme un caractère qui renferme 
toutes les lettres d'un ou de plusieurs mots. Les rois de 
France, de Charlemagne à Philippe VI, ont fait dessiner 
le monogramme de leur nom au bas de leurs actes solen- 
nels ou diplômes. 

On trouvera dans le glossaire de Ducange, sous le mot 
monogr anima ^ une planche où sont figurés les mono- 
grammes de nos rois. Nous donnons ici le monogramme 
de Charlemagne 




et celui de Louis VII 
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La formule finale de salutation Bene valete fut réduite 
dans les bulles pontificales, à partir du milieu du xi® 
siècle, en un monogramme. 



§9. — Notes tironiennes. 



On attribue à Tiron , affranchi de Cicéron, l'invention 
de la tachygraphie latine connue sous le nom de notes 
tironiennes. Ce n'est pas une écriture conventionnelle, 
mais une écriture littérale , c'est-à-dire que ses éléments 
sont les lettres de l'alphabet majuscule latin, mais tron- 
quées, liées, modifiées en vue d'une très grande rapidité. 
Jean de Trittenheim , dans sa Polygraphia^ publiée en 
1571, a recueilli trente notes tirées d'un psautier. Grîiter, 
en 1603, a donné un glossaire plus complet intitulé 
Notae Romanorum veterum. 

Mais Carpentier, qui publia en 1747 un formulaire 
conservé aujourd'hui à la Bibliothèque nationale sous le 
numéro latin 2718, et oîi les notes sont accompagnées de 
leur transcription en caractères ordinaires, est le pre- 
mier savant qui ait cherché à les déchiffrer. Son livre 
est intitulé : Alphahetum tironianum seu notas Tironis 
explicandi methodus^ Paris, 1745, in-fol. 

Le manuscrit de Paris, lat. 2718, qui renferme un recueil 
de formules, un capitulaire de Louis le Pieux et un traité de 
saint Jean Chrysostôme , a été reproduit en phototypie 
par Schmitz : Monumenta tachygraphica codicis Parisien- 
sis lat. 2718 transcripsit^ adnotai>itj edidit Guil. Schmitz; 
Hannover, 1882-83, in-4'*. Au commencement de notre 
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siècle (1817), Kopp a exposé scientifiquement les lois et 
le système des notes tironiennes. Le premier volume 
de sa Palœographia critica^ consacré à l'étude de la 
tachygraphie des anciens, est resté l'ouvrage capital 
sur cette matière. Il a été complété par Jules Tardif dans 
son : Mémoire sur les notes tirojiiennes ^ inséré dans les 
Mémoires présentés par divers savants à l Académie des 
Inscriptions^ 2® série, t. III (1854), p. 104. Les récents 
travaux de Sclimitz ont été réunis dans un volume inti- 
tulé Beitrâge zur lat. Sprach-und Literaturkitnde , 
Leipzig, 1877, p. 179. A côté de la reproduction photo- 
typique du manuscrit de Paris, nous signalerons la repro- 
duction autographique du psautier de Wolfenbûttel , par 
le docteur Lehmann : Wolfenbiitteier Bibliothek^ Leipzig, 
1885, in-8. 

Les notes tironiennes ont été employées par les 
scribes de l'époque mérovingienne pour les corrections de 
manuscrits comme aussi pour les remarques marginales. 
Les souscriptions de plusieurs diplômes mérovingiens 
renferment des notes tironiennes; M. d'Arbois de Jubain- 
ville en a donné la liste au tome XLI de la Bibliothècjue de 
r Ecole des Chartes, p. 85, en même temps qu'il a reproduit 
les lectures proposées pour quelques-unes d'entre elles par 
Kopp et Jules Tardif. M. Julien Havet est parvenu à en 
déchiffrer quelques autres [Bibl. de lEc. des Ch,, 
t. XLVI, p. 720). 

Ces notes sont un témoignage du rôle important que 
jouait le maire du palais au vii^ siècle. Car on lit a la 
suite de la souscription du chancelier des mentions 
comme celles-ci : (( Ordinante Ebroino , majore domiis, » 
(( Ordinante Pippino majore domus. » 

La connaissance des notes tironiennes était courante 
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chez les notaires du ix*^ siècle. Elle ne tarda pas à se 
perdre dans la France orientale tandis qu'elle persista à 
rOuest. M. de Grandmaison en a constaté l'emploi dans 
un grand nombre de chartes écrites à Tours, au x*^ siècle^ 
et même jusque^dans les premières années du xc® siècle. 
C'est surtout dans les formules de souscription qu'on les 
rencontre. Ainsi, dans une charte de Teotolon, arche- 
vêque de Tours, de l'an 940, la formule : « misera tione 
omnipotentis Dei Turonorum humilis archiepiscopus 
manu propria huic auctoritati subscripsi » qui suit 
le nom de Teotolon , écrit ©yjwÔwào) , est en notes 
tironiennes. Certains notaires, il est vrai, employaient 
cette sorte d'écriture sans la comprendre. Dans une 
charte de Mainard, évêque du Mans de 948 à 968, les 
noms des témoins sont précédés du mot subscripsit écrit 
en notes tironiennes , et cependant les noms sont au 
génitif, comme si le notaire avait mis signum. 

Un autre système de tachygraphie, dont M. Julien 
Havet a le premier déterminé les règles, fut employé en 
Italie à la fin du x® siècle et dans les premières années 
du XI® siècle. Cette écriture se compose de caractères 
syllabiques , c'est-à-dire que pour écrire un mot il faut 
autant de caractères que le mot a de syllabes, sauf pour 
un très petit nombre de mots pour lesquels il existe un 
système d'abréviation particulier. Tous les monuments de 
cette tachygraphie, jusqu'ici signalés, sont d'origine ita- 
lienne, sauf les lettres de Gerbert; mais on doit remarquer 
que ce personnage, ayant séjourné à plusieurs reprises 
dans la péninsule, avait pu être initié à ce système d'écri- 
ture par des notaires italiens. Voyez Havet (J.) U écriture 
secrète de Gerbert et la tachygraphie italienne du x® siècle. 
Paris, imp. nat., 1887, in-8. (Extraits des Comptes rendus 
de rAcad. des Inscript. ^ t. XV 4® série.) 



CHAPITRE III 

RÉFORME CAROLINGIENNE 
(ix^-x® siècles) 



1. — Manuscrits. 

(( La réforme de l'écriture qui signala le règne de 
Charlemagne , dit M. Delisle, eut son berceau dans les 
églises de Tours, notamment dans le monastère de Saint- 
Martin , » dont le célèbre Alcuin fut abbé de 796 à 804. 
On a singulièrement exagéré la part de l'influence irlan- 
daise ou saxonne dans cette révolution. C'est surtout 
pour la décoration des livres que les moines français 
allèrent chercher leurs modèles en Grande-Bretagne. En 
ce qui concerne l'écriture, les scribes du ix® siècle se 
sont surtout inspirés des manuscrits antiques. 

Quatre espèces d'écritures ont été employées au 
ix^ siècle : 1^ la capitale ; on distingue la capitale clas- 
sique à traits droits et larges, et la capitale rustique à 
traits allongés, arrondis et grêles; 2^ l'onciale ; 3^ la 
demi-onciale ; 4^ la minuscule. 
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La demi-onciale a été particulièrement en usage dans 
l'école de Tours. Voici quels en sont, d'après M. Delisle, 
les traits distinctifs : « rondeur et ampleur de la plupart 
des lettres, renflement de la partie supérieure des lettres 
montantes, forme des a composés d'un c et d'un / juxta- 
posés, forme des g composés de trois traits parfaitement 
distincts (une tête formée d'une ligne horizontale, un 
trait vertical légèrement incliné de droite à gauche, et 
une ample queue semi-circulaire ouverte à gauche), 
forme des m dont le dernier jambage se retourne à 
gauche, forme des n qui se rattachent toujours au genre 
de la capitale et de l'onciale, développement du trait 
supérieur des des r et des surtout quand ces lettres 
sont à la fin des mots. » (Voyez Delisle, Mémoire sur 
V école calligraphique de Tours.) 

On retrouvera tous ces caractères dans l'exemple que 
nous donnons sur la planche v et qui est tiré du manuscrit 
latin 5325 de la Bibliothèque nationale, fol. 4, recueil 
relatif à la vie et au culte de saint Martin. La seconde ligne 
est en capitale rustique; la troisième en onciale. Ces 
deux lignes sont écrites à l'encre rouge. 

Voici la transcription de notre fac-similé. Les chiffres 
entre parenthèses indiquent les lignes ; les lettres ita- 
liques représentent celles qui, dans le manuscrit, sont 
abrégées. 

(( (ligne 1) ab oratione numquam laxaverat. (2) Expli- 
ciunt capitula. (3) Plerique mortalium (4) studio et gloria 
saeculari inanit^r (5) dediti, exinde perennem , ut puta- 
bant... » 

Adalbaldus, disciple d'Alcuin, fut au ix^ siècle un des 
copistes de Saint Martin de Tours à qui l'on doit les 
plus beaux exemples d'écriture demi-onciale. Il a trans- 
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crit, entre autres livres, un recueil d'opuscules de saint 
Augustin, dont un fragment, volé par Libri à la biblio- 
thèque de Tours, est aujourd'hui conservé à la Biblio- 
thèque nationale, sous le n° 445 des nouvelles acquisi- 
tions latines, et aussi un recueil relatif à la vie et au 
culte de saint Martin, conservé au gymnase de Quedlin- 
bourg. (Voyez Delisle , Ecole calligraphique de Tours^ 
p. 20, pl. I à IV ; Desnoyers et Delisle, Note sur un mono- 
gramme d'un prêtre artiste. (Extr. des Comptes rendus 
des séances de l'Acad. des inscript.^ 1887.) Catalogue 
des manuscrits des fonds Libri et Barrois^ Paris, 1888, 
in-8, p. 24, pl. VII, n^ 2.) 

Mais rimportance de la réforme du ix^ siècle consiste 
presque entièrement dans la rénovation de la minuscule. 
On abandonna la minuscule mérovingienne d'un aspect 
si désagréable et d'une lecture si difEcile, pour une nou- 
velle écriture, celle que nous appelons minuscule Caroline^ 
aux formes rondes et élégantes. Elle est le produit de 
divers facteurs; mais la plupart de ses éléments consti- 
tutifs se trouvent dans la demi-onciale et dans l'onciale 
cursive et couchée, employée aux vi® et vli® siècles pour 
l'annotation des livres. M. Delisle a fait reproduire sur la 
planche v de son Mémoire sur V école calligraphique de 
Tours, une page du manuscrit 169 d'Orléans, qui offre 
un bel exemple d'écriture demi-onciale du vi® siècle, 
avec des notes marginales en lettres onciales couchées 
se rapprochant de la cursive. La comparaison de ce fac- 
similé avec des exemples de minuscule Caroline fera saisir 
l'origine de cette dernière écriture. 

L'école calligraphique de Tours n'est pas la seule dont 
les caractères aient été déterminés. M. Delisle, dans un 
mémoire intitulé V éçangéliaire de Saînt-Vaast d'Arras 
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la calligraphie franco-saxonne du ix® siècle, Paris, 1888, 
in-fol., a signalé l'existence d'une école de calligraphie 
qui étendit son influence sur le nord de la France, dans 
la partie septentrionale des anciennes provinces ecclé- 
siastiques de Sens et de Reims. Ce fut surtout une école 
de décoration. Elle prit ses modèles chez les Anglo- 
Saxons. Les manuscrits de cette école se distinguent par 
leurs belles lettres ornées, à entrelacs ingénieusement 
combinés. L'expression la plus complète de ce système 
décoratif se trouve dans l'évangéliaire de Saint- Vaast et 
dans la seconde bible de Charle le Chauve, c'est-à-dire 
celle qui est conservée à la Bibliothèque nationale sous 
le n*^ 2 du fonds latin. 

Nous citerons ici les plus beaux manuscrits exécutés à 
l'époque carolingienne , comme aussi quelques manus- 
crits, à date certaine, des ix® et x^ siècles. 

Les manuscrits datés sont rares. Il en est qui se ter- 
minent par une souscription où le scribe a consigné à la 
fois son nom et la date à laquelle il a achevé son travail ; 
mais ce sont de beaucoup les moins nombreux. Pour 
d'autres, on ne peut fixer leur âge que grâce aux rensei- 
gnements fournis par le texte même. L'un des manuscrits 
les plus anciens où apparaisse la minuscule Caroline est 
le manuscrit latin 1451 de la Bibliothèque nationale. Il 
contient une collection de canons de conciles et un 
catalogue des papes qui se termine par Adrien ; le nom 
de Léon III (795-816) a été ajouté. De plus, une note 
chronologique paraît indiquer que ce livre a été écrit la 
25^ année du règne de Charlemagne, c'est-à-dire en 
796. Deux fac-similé de ce manuscrit ont été donnés l'un 
par M. Delisle, dans le Cabinet des manuscrits^ pl. xxr, 
n** 4, l'autre par M. Tabbé Duchesne, dans son édition 
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du Liber Pontificalis , t. I, pl. i. Nous donnons, sur la 
pl , IV le fac-similé d'une partie de la deuxième colonne 
du fol. 21. 

(( (ligne 1) Vin \;.a\endas marc^ï. Cessavit episcopatus 
(2) dies XX. 

(3) XLI Anastasius natione romanus ex pa-(4)-tre 
Maximo, seàit anno5 III , dies X. Hic (5) constituit quo- 
lienscumqiie evangelia (6) recitantur, sacerdotes non 
sederent. (7) Hic fecit ovàinationes II, ^veshyteros V, dia- 
conos Y, episcopos (8) p^r loca XI. Se sepultus est ad 
Urso pilato, (9) V kalendas maii. Cessavit episcopatus dies 
XXI. 

(10) XLII. Innocentius natione abbanensis, ex (11) pâtre 
ïnnocentio, sed^'^ annos XVI, mensem I, (12) dies XXL 
Hlc constituit sabbatu/?2 je- (13) -juniu;^?z celebrari , ideo 
quia sabbatum (14) J)ommus in sepulcro positus est et 
discipuli (15) jejunaverwTZ^. Hic ï^cit ovàinationes IIII per 
Aecemhrem (16) ipveshyteros XXX, A'mconos XII, episco- 
pos iper loca LIIII. Se-(17)pultus est ad Ursu pilato V 
\.a\endas juhï. Ces-(18)-savit episcopatus dies XXI. — 
XLIII (19) Zosimus natione grecus ex pâtre (20) Apromio, 
sedz;^ annt^m I, menses II, dies XI. Hic (21) constituit ut 
diaco72i leva tecta liabe-(22)-rent de palleis linostimis, per 
parrochias... )> 

On remarquera que dans ce manuscrit les mots sont 
séparés. Ce n'est pas encore une règle constante dans les 
manuscrits de la fin du vin® siècle et du commencement 
du IX® siècle. Cependant on peut dire qu'au ix® siècle, les 
mots, dans les manuscrits en minuscule, sont générale- 
ment séparés; ils sont^ au contraire, confondus dans les 
titres en capitale et en onciale ; dans les manuscrits tout 
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entiers en onciale, il y a seulement tendance à les dis- 
tinguer. 

Un caractère de la minuscule Caroline qui apparaît 
nettement dans l'exemple que nous donnons , c'est le 
renflement des hastes des lettres 6, h, à leur partie 
supérieure. 

Deux sortes à'a ont été employées dans la minuscule 
Caroline ; Va dérivé de Va oncial , et Va ouvert par le 
haut, à la façon d'un u composé de deux jambages, ren- 
flés à la partie inférieure, et dont le sommet se recourbe 
à droite. Dans d'autres manuscrits, cet a ouvert par le 
haut ressemble à un c accolé à un i. Ua ouvert à sa partie 
supérieure a persisté, surtout dans les chartes, jusqu'à la 
fin du XI® siècle. Mais, dans les manuscrits Va dérivé de 
l'écriture onciale est plus communément employé aux ix® 
et x^ siècles. 

Quant aux abréviations, elles sont peu nombreuses 
pendant la période Caroline. Dans le fragment du manus- 
crit de l'année 796 que nous donnons à la planche iv, on 
remarque l'abréviation de la lettre m à la fin des mots ; 
mais la terminaison us est écrite entièrement. Les 
abréviations par contraction ne portent que sur des 
mots de la langue ecclésiastique , preshyteros^ episcopos 
qui, dans les manuscrits liturgiques les plus anciens, 
sont déjà abrégés. Les quelques abréviations par suspen- 
sion : sed pour sedit , ordin pour ordinationes sont 
faciles à résoudre. Enfin, pour et ^ on trouve la ligature 
de la minuscule mérovingienne qui persistera isolée, 
comme aussi dans le corps et à la fin des mots, jusqu'aux 
dernières années du xii® siècle. 

Citons encore comme appartenant à la fin du viii*^ siècle 
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OU aux premières années du ix^ siècle, le manuscrit latin 
17371 de la Bibliothèque nationale , qui renferme les 
commentaires de saint Jérôme sur Jérémie. Ce volume, 
écrit en minuscule avec des titres en capitales, a été copié 
dans le monastère de Saint-Denis, sur l'ordre de l'abbé 
Fardulfus, entre 793 et 806. (Fàc-simile dans Delisle, 
Cabinet des manuscrits^ pl. xxi, n^ 2.) 

Charlemagne s'occupa lui-même de la réforme de 
l'écriture. Il avait établi dans son palais un atelier de 
copistes placé sous la direction d'Alcuin. L'un des plus 
célèbres livres qui en soit sorti est l'évangéliaire de 
Charlemagne, œuvre de Godesscalc, qui l'exécuta en 
781 ou 782. Le texte, en onciales d'or sur parchemin 
pourpré , est disposé sur deux colonnes ; les titres sont 
en argent. (Bibl. nat., nouv. acq. lat. 1993, galerie 
Mazarine , armoire XX, n'^ 222 ; fac-similé dans Delisle, 
Cabinet des manuscrits, pl. xx, n^^ 1, 2 et 4.) 

Deux bibles, chefs-d'œuvre de calligraphie, en écri- 
ture minuscule d'une extrême finesse, dont l'une est 
conservée à la Bibliothèque nationale, (lat. 9380, galerie 
Mazarine, n^ 126; fac-similé dans Delisle, Cabinet des 
manuscrits, pl. xxi, n^ 3, et dans V Album paléographique , 
pl. 18), et l'autre dans le trésor de la cathédrale du Puy, 
ont été écrites par les soins de Théodulfe, évêque d'Or- 
léans, entre 788 et 821, comme en témoigne un épilogue 
dont voici les deux premiers vers : 

Codicis hujus opus struxit ïheodulfus amore 
Illius, hic cujus lex benedicta tonat. 

M. Delisle a consacré aux Bibles de Théodulfe un 
mémoire inséré dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 
t. XL (1879), p. 5. 

6 
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Les livres que Chariemagne avait réunis ayant été ven- 
dus après sa mort, et ie prix distribué aux pauvres, Louis 
le Pieux dut former dans son palais une nouvelle biblio- 
thèque. Il fit transcrire des livres. 

Un commentaire sur la Genèse , le manuscrit latin 
9575 de la Bibliothèque nationale , se termine par une 
souscription qui indique qu'il a été copié par Faustin, 
en 811, dans le palais de Chasseneuil, en Poitou : 
(( Finitum opusculum in Casanolio palatio, suburbio Pic- 
tavino , provintia Aquitanica , anno vicesimo septimo 
régnante pio principe domno Hlodohico rege, filio glo- 
riosi Caroli imperatoris, era DCGCXLVIII, qui est annus 
incarnationis Domini nostri Jesu Christi DCGCXL Faus- 
tinus scripsit. )) 

L'ère dont il est question dans cette souscription est 
Fère d'Espagne. Son point de départ est la conquête de 
l'Espagne par Auguste, l'an 715 de Rome, soit 39 ans 
avant J.-G. Gette manière de dater était employée dans 
les provinces méridionales de la France. 

Le fac-similé n*^ 2 de la planche v est emprunté au 
manuscrit latin 2440 (fol. 4) de la Bibliothèque nationale, 
daté de l'an 819. G'est l'ouvrage de Raban Maur intitulé 
De institiitione clericorum. Sur les cmq lignes que nous 
reproduisons, la seconde est en écriture onciale, la troi- 
sième en capitale, l'une et l'autre h l'encre rouge. Le 
reste est en minuscule Caroline. Voici la transcription : 

« ... (ligne l)-naculo condunt, ne indignis quib^^sqw^ 
D^i sacram^/zta aperi-(2)-antur. 

De ordine tripertito episcopor?i7?2. (3) Ordo autem epi- 
scoporum tripertitus est, id est (4) in patriarchis, archi- 
episcopis qui et metropolitanis (5) et in ep/5Co/?is. 
Patriarcha greca lingua pat^r principum sive... » 
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Parmi les chefs-d'œuvre de la calligraphie carolin- 
gienne, il faut citer Févangéliaire que l'empereur Lothaire 
fit copier pour l'abbaye de Saint-Martin de Tours. L'abbé 
Sigilaus en surveilla l'exécution. C'est un bel exemple 
de demi-onciale du milieu du ix® siècle. Ce manuscrit, 
conservé à la Bibliothèque nationale, sous le n^ 266 du 
fonds latin, y est exposé dans la galerie Mazarine , 
armoire XX, n^ 224. Voyez un fac-similé en photogravure 
dans V Album paléographique de la Société de l'Ecole des 
Chartes, pl. 22. 

Les manuscrits exécutés pour Charles le Chauve ou 
sous son règne ne le cèdent pas en beauté à ceux de 
Charlemagne. L'école d'écriture du monastère de Saint- 
Martin de Tours continua de produire des chefs-d'a^uvre. 
De Ik sont sorties , à cette époque , la Bible latine offerte 
à Charles le Chauve par l'abbé Vivien (Bibl. nat., 
lat. 1, galerie Mazarine, armoire XX, n^ 225; fac-similé 
dans Delisle, Cabinet des manuscrits ^ pl. xx), la Bible 
dite d'Alcuin, conservée au Musée Britannique, fonds 
additionnel, n^ 10546 (fac-similé dans Catalogue of ancient 
manuscripts in the Bristish Muséum^ part II, latin, 
pl. 42 et 43), et enfin la Bible de Saint-Paul hors les 
murs de Rome. 

Une autre Bible, écrite aussi pour Charles le Chauve, 
est celle qui, après avoir été longtemps conservée dans 
le trésor de Saint-Denis, est passée, le 23 octobre 1595, 
en vertu d'un arrêt du Parlement, dans la bibliothèque 
du roi , où elle porte aujourd'hui le n*^ 2 du fonds latin 
(Galerie Mazarine, armoire XX, n° 226). 

Le livre de prières connu sous le nom de Psautier de 
Charles le Chauve a été écrit en onciales d'or par 



84 



RÉFORME CAROLINGIENNE 



Liuthard, du vivant de la reine Hermentriide, c'est-à-dire 
entre les années 842 et 869. (Bibl. nat., lat. 1152, 
galerie Mazarine, vitrine XXX, n^ 267; fac-similé, 
Paléographie anwerselle^ pl. 125 ; de Bastard, pl. 191 à 
194; Album paléographique ^ Soc. de TEcole des Chartes, 
pl. 21.) Citons aussi les Evangiles de Charles le Chauve, 
copiés vers 878, par Liuthard et Bérenger (Bibl. nat., 
lat. 257). Voyez sur ces manuscrits les Peintures ^ orne- 
ments^ écritures et lettres initiales de la Bible de Charles le 
Chauve^ conservée à Paris ^ publ. par le comte Auguste de 
Bastard. Paris, 1883, gr.in-fol.. 

Charles le Chauve ordonna à ses exécuteurs testamen- 
taires de partager ses livres entre son fils et les églises 
de Saint-Denis et de Notre-Dame de Compiègne. 

Voici encore, d'après M. Delisle, l'indication de 
quelques manuscrits datés de la fin du ix^ siècle : un 
sacramentaire de la cathédrale d'Arles contenant des 
prières pour Louis l'Aveugle, roi de Provence, et un 
catalogue des archevêques d'Arles qui, primitivement, 
s'arrêtait a Rotlandus, mort vers 869 (Bibl. nat., lat. 
2812; Delisle, Cabinet des manuscrits^ pl. xxxi,n^2); 
un Saint Jérôme donné à la bibliothèque de Saint-Amand 
par le moine Hucbald, ordonné prêtre en 880, mort en 
930 (Bibl. nat., lat. 1863; Delisle, Cabinet des manuscrits^ 
pl. XXXI, n^ 1); un Virgile copié à l'extrême fin du 
IX® siècle ou dans les premières années du siècle suivant 
par Rahingus, moine à Flavigni, en Bourgogne. (Vatican, 
latin 1570; Delisle, Virgile copié au x® siècle par le moine 
Rahingus dans Mélanges de l'Ecole de Rome, VP année 
(1886), p. 239, planche v.) Le même moine avait aussi 
écrit un manuscrit des Epîtres de saint Paul conservé à 
la bibliothèque d'Orléans sous le n^ 79. 
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Aux^ siècle, nous ne trouvons plus de manuscrits de luxe. 
La capitale, Tonciale, la demi-onciale sont exclusivement 
réservées aux titres. Le corps des manuscrits est toujours 
écrit en minuscule. La minuscule du x^ siècle ne diffère 
guère de celle du ix^ siècle qu'en ce qu^elle est moins 
soignée. Les lettres sont plus irrégulières. Au ix^ siècle, 
les liastes des lettres telles que h, Z, se renflent à la 
partie supérieure; au x^ siècle, elles ont la même forme, 
mais souvent elles se terminent en haut et a gauche par 
un petit crochet. 

Les manuscrits du x® siècle, à date certaine, sont rares. 
On trouvera toutefois dans le Cabinet des manuscrits de 
M. Delisle, pl. xxxi, n^ 5, le fac-similé du manuscrit latin 
12052 de la Bibliothèque nationale , sacramentaire écrit 
entre 972 et 986, par ordre de Ratold, abbé de Corbie, et 
sur la planche xxx, n^ 6, du même ouvrage, le fac-similé 
du manuscrit latin 2113, de la même bibliothèque, copié 
vers 988. 



§ 2. — Chartes carolingiennes. 

La minuscule mérovingienne, qui avait disparu des 
manuscrits a la fin du vm® siècle, resta en usage dans les 
actes à la chancellerie de Charlemagne ; mais elle subit 
l'influence de la réforme calligraphique qui avait fait tout 
d'abord sentir ses effets dans la transcription des livres. 
Cette minuscule des diplômes de Charlemagne est moins 
embarrassée de ligatures ; un grand nombre de lettres 
sont isolées ; les mots sont séparés ; certaines lettres 
appartiennent à la minuscule Caroline; d'autre part, la 
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forme du de \ de IV et de 1'^ est encore la même que 
dans les diplômes mérovingiens. Les hastes des lettres 

l, s'élèvent très haut au dessus de la ligne en se 
recourbant légèrement à droite ; de même, le trait vertical 
du p ei àu q descend beaucoup au dessous de la ligne. 

Le chrisme, déformé, figure presque toujours au com- 
mencement de la première ligne, dont l'écriture est 
allongée. Les rois de la seconde race ne signent pas leurs 
actes. Pépin et Carloman tracent une croix accompagnée 
des mots Signum \talis'\ gloriosissimi régis. Quant à Char- 
lemagne , sa souscription consiste en un monogramme 
dessiné par le scribe et encadré dans les mots Signum 
Caroli gloriosissimi régis. La signature du chancelier se 
compose des mots [talis'] relegi et subscripsi suivis d'un 
paraphe compliqué , appelé ruche , entremêlé de notes 
tironiennes qui expriment le nom du chancelier ou celui 
du personnage qui avait obtenu l'acte. Plus bas, la date 
divisée en deux formules : 

1^ La date chronologique, Datum quod fecit december 
dies sex^ anno X régnante domno nostro Carolo rege.^ ou 
encore Data pridie kalendas septembris , anno vigesimo 
secundo regnum domni nostri Caroli excellentissimi régis ; 

2^ La date topographique, Actum Aquis palacio publico^ 
in Dei nomùie féliciter. 

La matière sur laquelle sont écrits les diplômes caro- 
lingiens est toujours le parchemin. 

Comme exemples de diplômes de Charlemagne repro- 
duits en photogravure, nous citerons : un diplôme pour 
le prieuré de Salone, du 6 décembre 777 dans l'atlas du 
Musée des Ar chiites départementales pl. ii ; et un autre, 
en faveur du comte Théodold, donné le 31 mars 797, dans 
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Y Album paléographique ^ publié par la Société de l'Ecole 
des Chartes, pl. 16. De nombreux fac-similé phototypic|ues 
de diplômes impériaux ont été réunis par MM. Sybel et 
Sickel, dans leur ouvrage intitulé Kaiser urkunden in 
Abbildungen (1880-1888, 9 livraisons parues). Le premier 
cahier — le seul qui ait paru, croyons-nous — de l'ou- 
vrage intitulé Specimina diplomatum monasterio fuldensi 
a Karolis exhibitorum ^ par C. Herquet (Gassel, 1867, 
in-fol.) contient les photographies de six diplômes, trois 
de Pépin et trois de Charlemagne. 

La minuscule diplomatique se rapprocha de plus en 
plus de la minuscule Caroline, à ce point que, sous Louis 
le Pieux, l'écriture des diplômes ne difFère pas essentiel- 
lement de celle des manuscrits. Seulement, dans les 
diplômes , la minuscule a des formes plus grêles ; les 
lettres sont plus hautes ; Va a toujours une forme voisine 
de celle de Vu ; le c est orné d'un trait droit ou recourbé 
qui s'échappe de son extrémité supérieure ; les hastes 
des lettres ^, d^ A, / s'élèvent beaucoup au dessus de la 
ligne en se recourbant à droite. 

L'écriture des diplômes royaux resta à peu près la 
même jusqu'à la fin du x^ siècle. C'est même une chose 
surprenante combien peu elle a varié de Louis le Pieux à 
Hugues Capet. On s'en rendra compte en comparant deux 
diplômes reproduits dans le Musée des Archives départe- 
mentales, Tun, de Louis le Pieux, du 16 mars 819 (pl. m, 
n^ 4); l'autre, de Hugues Capet, du 4 juin 988 (pl. xiii, 
n« 17). 

Ces observations ne sauraient être étendues à tous les 
actes. Elles s'appliquent seulement aux diplômes royaux. 
Car, dans les actes émanés de chancelleries autres que 
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la chancellerie royale, c'est-à-dire dans les actes rédigés 
au nom de dignitaires ecclésiastiques, on employa soit 
la minuscule Caroline proprement dite, soit une écriture 
qui s'en rapproche beaucoup. 



CHAPITRE IV 

PÉRIODE POST-CAROLINGIENNE 



XI® SIÈCLE 

,^ 1. — Manuscrits, 

L'exemple d'écriture que nous offrons pour le xi® siècle 
(pl. vi) est emprunté au manuscrit 566 du fonds de la reine 
Christine au Vatican, qui contient la Vie du roi Robert ^ 
par Helgaud. Ce manuscrit (c présente, comme l'a remar- 
qué M. Auvrayi, tous les caractères d'un autographe : on 
peut y surprendre le travail de l'écrivain donnant à une 
œuvre déjà terminée une forme nouvelle. Non- seulement 
le texte a subi de nombreuses corrections de détail que 
révèlent à chaque page les ratures et les surcharges ; 
mais des passages entiers ont été ajoutés après coup, soit 
dans les marges, soit, quand les marges étaient insuffi- 
santes, sur des feuillets intercalés, écrits à pleines lignes 
en caractères fins, tandis que le reste du manuscrit est à 
deux colonnes, d'une grosse écriture. » 

1. Auvray, Une Source de la Vita Roberti régis du moine Helgaud, dans 
Mélanges d'archéol., publ. par l'Ecole franc, de Rome, t. VII (1887), p. 458. 
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Le fol. 10 recto, dont nous donnons la partie supé- 
rieure, offre un exemple de ces additions qui témoignent 
de l'intervention directe de l'auteur On y remarque 
trois écritures différentes. La grosse écriture de la 
seconde colonne constitue le corps du manuscrit. Quant 
à la première colonne, moins les deux dernières lignes, 
c'est une addition qui commence à la page précédente et 
qui se termine dans la marge de droite. Une troisième 
main a écrit une phrase de transition pour relier cette 
addition au texte de la rédaction primitive, et aussi les 
mots elemosine largitio. On remarquera que cette dernière 
écriture ne paraît pas être celle d'un scribe proprement 
dit ; elle n'a pas la régularité des deux autres ; elle est 
plus rapide, elle a aussi un caractère plus archaïque. Il est 
vraisemblable qu'elle a été tracée de la main même 
d'Helgaud. 

Ce moine écrivit l'histoire du roi Robert vers 1042. 
C'est donc à cette époque qu'il faut rapporter le manus- 
crit du Vatican. 

(( (ligne 1) àomus et rex cu/72 paup^re arg^^tu/Tz a 

lancea (2) auferens, paup^rculo dat benefaci-(3)-ens et 
suis ipse s<27zcds manibz^s ei in (4) sacculum mittens dat in 
mandatis (5), sicw^ mos erat, ut sibi in redeundo (6) 
prospiceret ne uxor ejw5 ^wm videre pos-(7)set. Obaudiv/^ 
pr^ceptis régis necessi-(8)-tas paup^ris. P^ractis his^ 
advenif regina (9) mirans qwid factu/?2 fuerit de lancea, 
(10) qwœ sic erat destructa, de qwa sp^rabat (11) X)ommum. 
^m\m forti letificari glo?'/a. Ad hec (12) Dommi fidew 

1. C'est à notre confrère et ami, M. Auvray, ancien membre de l'Ecole 
française de Rome, que nous devons la photographie du manuscrit 
B.eg. 566. Nous lui adressons ici nos bien sincères remerciements. 
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jiirans rex joco se non esse [marge) facti 

consemm, \\\ier eos (2) amicabilis est exorta (3) eonXeniïo 
ç^uihus elemosine îargitio profuit (4) et proderit, faciente 
(5) Dé?o, mortuis s^cz^lo , vi-(6)-ventibi^5 D^o. Quedam 
(7) adhuc dé e]us non minima (8) pietate narranda sunl. 

col.^ 13) Clericus quida/yz paup^rculus de (14) regno 
Lotharii exiens, ad hune 

col., 1) astitit omnï vie non bon^, ma-(2)-liciam autem 
non odivit. Splen-(3)-debat quippe in eo species Jude (4) 
traditoris Do/;2mi qui loculos habens (5) ea que mitteban- 
tur exporta-(6)-bat. Na/;2 quoda7;2 te7?2pore adves-(7) 
-perascente hora diei, cena ènm (8) suis sumpta, incum- 
bentibw.9 jam noc-(9)-tis tenebris àmn ad co/72plenda 
(10) et qii^ sunt J)eo reddenda cogi-(ll)-taret ad domum Deï 
de more (12) processit, ^reennlihus ante se cleri-(13)-cis 
ewm ceroferariis non minimi (14) ponderis ; quihus posi- 
tis, signi-[ficavit] » 

Bien peu d'œuvres historiques ou littéraires du moyen 
âge nous sont parvenues , comme celle d'Helgaud , dans 
le manuscrit original, c'est-à-dire dans l'exemplaire écrit 
par Fauteur lui-même ou sous sa direction. Pour le 
XI® siècle, nous citerons cependant le manuscrit latin 
5288 de la Bibliothèque nationale qui est probablement 
un autographe du moine Adëmar de Chabannes , écrit 
vers 1030 ; un feuillet a été reproduit dans les fac-similés 
de r Ecole des Chartes, n^ 71. 

M. Delisle a donné dans le Cabinet des manuscrits des 
exemples d'écritures du xi® siècle tirés de manuscrits 
datés, dont nous indiquerons ici les plus importants. Ils 
appartiennent tous à la Bibliothèque nationale de Paris. 
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Le manuscrit latin 8851 est un évangéliaire exécuté entre 
1002 et 1014 ; il a fait partie de la bibliothèque du roi 
Charles V qui, en 1379, TofFrit à la Sainte-Chapelle. 
(Galerie Mazarine, vitrine XXXI, n^ 257; Delisle, Cabinet 
des manuscrits^ pl. xxxiii, n^ 5.) Citons encore une col- 
lection canonique de Fan 1009, faite par ordre de Hei- 
mon, évêque de Verdun (Bibl. nat., lat. 15392; Delisle, 
oiwr. cité, pl. XXXII, n^ 1); un exemplaire du Traité de 
saint Augustin contre les hérésies, copié dans l'espace 
de trois mois en 1029 ou 1030, par Lambert, moine de 
Saint-Maur-des-Fossés (Bibl. nat., lat. 12219; Delisle, 
ou^r, cité^ pl. xxxii, n^ 4) ; un recueil d'homélies écrit 
dans la même abbaye, en 1058 (Bibl. nat., lat. 3786; 
Delisle, oiwr. cité ^ pl. xxxiv, n^^ 2 et 3) ; enfin un 
manuscrit contenant une Vie de saint Maurille, par Gré- 
goire de Tours, et dont Texécution se place vers 1070. 
(Bibl. nat., lat. 13758; Delisle, ouvr, cité ^ pl. xxxiv, 
n« 4.) 



,^ 2. — Chartes. 

L'écriture des diplômes royaux sous les rois Robert 
(996-1030) et Henri (1030-1060) est généralement 
grosse. Souvent elle est peu soignée, comme dans le 
diplôme de Robert confirmant les privilèges des cha- 
noines de Sainte-Geneviève [Rec. fac-s. Ecole des CharteSy 
n^^ 36 et 36 bis)^ et dans celui de Henri P"", daté du 
12 juillet 1058, par lequel ce roi renonce aux droits que 
ses officiers prélevaient sur le bétail de Moisenay et de 
Courceaux. [Rec. fac-s. Ecole des Chartes., n*^ 37.) Nous 
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donnons à la pl. vu, n^ 2, le fac-similé légèrement réduit 
de deux lignes de ce diplôme; voici la transcription : 

(( (ligne 1) meque pecieriint quatini^s eis iperdomire/n 
consuetudines de hohus, de carne (2) quas mei ministri in 
Mosiniaco et in Curciolis injuste et iper y\m rapie[bant]. » 

L'exemple d'écriture n^ 1 de la pl. vu est emprunté à un 
diplôme de Robert, roi de France, du 23 septembre 
1030, par lequel il confirme l'abbaye de Saint-Hippo- 
lyte, près Beaune, dans la possession de ses biens (fac- 
similé. Musée des Archwes départementales^ n^ 23, pl. xx). 
Voici la lecture : 

(( (ligne 1) In nomine sanctdd et individus Trinitatis, 
Rodbertus, divina providente clementia, (2) Francoru7/2 
rex. Si fidelibus nostris aliquod supplementi donum sive 
hereditatis augmentu/72 per no^^ri regium... » 

Nous parlerons plus loin de la première ligne qui est 
en caractères allongés. Dans la seconde ligne on remar- 
quera la forme de Va qui, sauf dans le mot Francorum^ 
est encore ouvert à sa partie supérieure. Les hastes des 
lettres d^ s s'élèvent très haut au dessus du corps 
des autres lettres, mais elles n'ont pas d'ornements ; le 
plus souvent, au contraire, dans les actes du xi® siècle, 
ces hastes se terminent par des boucles plus ou moias 
compliquées; voyez ici pl. vu, n** 3. Le dernier jambage 
de Vm est quelquefois replié sous la lettre et bouclé. Un 
est ici de forme minuscule ; dans d'autres actes du 
XI® siècle, il affecte la forme capitale, sans cependant 
que ses proportions dépassent celles des autres lettres ; 
il se compose donc de deux traits verticaux assez éloignés 
l'un de l'autre, reliés par une longue barre transversale. 
On remarquera la régularité des abréviations ; il n'en 
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est pas une qu'on ne puisse résoudre avec la seule appli- 
cation des règles exposées plus haut dans le chapitre II. 

Sous le n° 3 de la pl. vu, nous donnons deux lignes 
d'un diplôme de Philippe P^, de Tannée 1060, qui relate 
une donation à l'abbaye de Saint-Denis {Rec. fac-s. Ecole 
des Chartes^ n^ 40). Voici la lecture : 

(( ... (ligne 1) cum om/zi adjacenti causa vel apenditiis 
que ad eande//z villa7?2 pertinent qua/?2 in vadimonio tene- 
bat (2), pretio scilicet \ibrarum sexaginta denariorw/Tz 
parisiacensia7?z , donaremz/s, eo tenore eccXesidd Sanctï 
Dionisii îratrihusque. » 

Signalons T emploi dans adjacenti de l'N de forme 
capitale. A ce propos nous ferons observer que dans les 
actes du xi® siècle et du xii® siècle , les noms propres 
sont souvent écrits, dans le corps même de l'acte, en 
lettres capitales et onciales. 

La plupart des diplômes royaux et des autres actes des 
XI® et XII® siècles débutent par une ligne écrite en carac- 
tères allongés, qui le plus souvent ne sont qu'une défor- 
mation de la minuscule, comme dans l'exemple n** 1 de 
la pl. VII, et quelquefois un mélange de capitales, d'on- 
ciales et de minuscules. Cette ligne est souvent précédée 
d'une invocation monogrammatique , c'est-à-dire d'un 
chrismon plus ou moins déformé. 

Au bas des actes sont écrits, sur une ou plusieurs 
colonnes, plus rarement en pleines lignes, les noms des 
témoins précédés d'un S barré , abréviation du mot 
signum \ quelquefois aussi accompagnés d'une croix auto- 
graphe. 

Voici un fac-similé de trois seings apposés au bas du 
diplôme de Henri dont il a été déjà deux fois ques- 
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tion : (( Sigîium Hugonis Bardulfi. Signuin Gausfridi filii 
ejus. Signiim Ursonis vicecomitis. » 




Les signatures autographes sont rares au moyen âge, 
avant le xiv® siècle. On peut cependant considérer comme 
telles plusieurs souscriptions d'évêques , par exemple, 
celles de Févêque de Senlis et de l'évêque de Soissons, 
apposées au bas d'un diplôme de Louis VI (1113), repro- 
duit dans V Album P aléo graphique publié par la Société 
de l'Ecole des Chartes (pl. 28-29). 

Sous les n°' 4 et 5 de la pl. vu, nous donnons les 
fac-similé de deux écritures empruntées à d'autres chan- 
celleries que la chancellerie royale. 

Le n° 4 reproduit deux lignes d'un acte de Richard II, 
duc de Normandie, antérieur à 1024 (fac-similé, Musée 
des Archives départementales, n^ 21, pl. xv). Je transcris 
ici entre crochets la première ligne , afin de donner un 
exemple des préambules en usage au xi® siècle : 

« [In nomine sancte et individuae Trinitatis. Scimus 
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quia quicquid iisibus servorum D^i impenditur] (ligne 1 
du fac-s.) omnipotenti Domino erogatur et grsdum est illi 
sacrificium quod ofFertur in alimonia suorum pauperu/?2. 
Qua7?zobrem ego (2) cornes Ricardus trado ecclesiam 
villae quae Ros dicitur in pago Bajoensi monasterio Sancti 
Pétri et domni Audoeni ad » 

Cette écriture a encore un aspect carolingien. L'appen- 
dice qui surmonte le c devient rare dans la seconde moi- 
tié du xi^ siècle. On remarquera la forme de Vo allongé et 
muni d'un petit crochet, comme aussi la façon dont il est 
relié aux lettres qui le suivent. Nous trouvons ici l'occa- 
sion de signaler la ligature d's et de t, presque constante 
dans les documents des xi^ et xii^ siècles. De la même 
manière sont liés c et t. 

Le n® 5 de la pl. vu donne les dernières lignes d'un 
acte de foi et hommage prêtés, vers 1034, par Roger P^, 
comte de Foix, à Pierre, évêque de Girone. Cet acte pré- 
sente un mélange de latin et de langue romane. Ainsi, 
dans les lignes qui suivent, nous trouvons les mots fidel 
serai, a te, ingan (du latin ingenium , tromperie). Même 
quand les mots sont latins, la syntaxe est française. 

(( (ligne 1) De ista ora in antea fidel serai ego Rotgarius, 
filius Garsen, a te Pe-(2)-trone episcopo , filio Adalaiz, 
p^r rectam fidem, sine ingan, sicut omo débet (3) esse ad 
seniore/72 suu/?2 sine nulla tua deceptione me sciente. » 

Au point de vue paléographique, on remarquera la 
ligature et dans débet, à la fin de la 2® ligne. 
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XU^ SIÈCLE. 

§ 1. — Manuscrits. 

Les manuscrits du xii® siècle sont généralement d'une 
exécution plus soignée que ceux du siècle précédent. Les 
lignes sont séparées par des intervalles réguliers. Les 
lettres ont toutes la même hauteur. L'écriture est très 
souvent assez grosse. Au xii*^ siècle apparaissent les pre- 
miers exemples de l'écriture dite gothique^ qui n'est 
d'ailleurs qu'une modification de la minuscule Caroline. 
C'est une minuscule où les courbes sont remplacées par 
des angles. 

Les manuscrits dont la date peut être déterminée avec 
certitude deviennent plus nombreux à partir du xii® siècle. 

Citons d'abord un psautier quadripartiy conservé à la 
Bibliothèque nationale sous le n° 2195 des nouvelles 
acquisitions latines, et écrit au monastère de Saint-Martin 
de Tournai, en 1105, sur l'ordre de l'abbé Eudes. Dans 
la longue souscription (fol. 118 v^) qui termine le volume, 
le mot Turonensis a été substitué à Turnacensis . Mais les 
nombreux synchronismes qui accompagnent l'année de 
l'incarnation prouvent bien qu'il s'agit de Saint-Martin 
de Tournai ; au reste, les traces du grattage et la surcharge 
sont visibles. Voici cette souscription si intéressante 
pour l'histoire : 

(c Liber Sancti Martini Ti^r/zacensis cenobii. Si quis 
hune librum de ecclesia Sancti Martini Tz(r/i<26'ensis 
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abstulerit vel auferri permiserit, anathema sit. Fiat. Fiat. 
Amen. Amen. 

Anno ab incarnatione Domini millesimo centesima 
quinto et a restauratione hujus cenobii quarto decimo, 
scriptus est liber iste in hoc ipso cenobio a quodam fratre 
monacho et subdiacono , precipiente viro venerandç 
memori§ domno Odone primo monacho et primo abbate 
hujus sancti cenobii. Qui venerandus abbas eodem 
anno raptus ad episcopatum Cameracensis civitatis, non 
sine damno totius nostrç congregationis nobis ablatus 
est ; consecratusque est episcopus supradict^ Camera- 
sensis civitatis a Manasse, Remensi metropolitano , et 
septem comprovincialibus episcopis, anno dominiez incar- 
nationis millesimo centesimo quinto, indictione tertia 
décima, epacta IIP, sexto nonas Julii, die dominica ; 
Roman(| urbis cathedrae présidente domno Paschali papa^ 
Francorum regnum gubernante rege Philippo. Nostrum 
vero cenobium rexit annis XIIP^°^ in quibus ita ei divina 
gratia affuit ut cum ante ejus adventum per trecentos fere 
annos nullus in hoc loco monachus fuerit, infra XIP'™^ 
annos non solum terras et mansiones et ofEcinas et 
queque usibus servorum Dei sunt necessaria, verum 
etiam plusquam LXX** monachos omnipotenti Domino 
regulariter servituros in hoc loco aggregaverit. » 

Nous avons fait reproduire sur la pl. viii quelques 
lignes du fol. 2 de ce manuscrit. En voici la transcrip- 
tion : 

(c (ligne 1) esse commune/??. Valere te cupio in 

Domino Ihesn et (2) memipisse mei. 

Incipit epistolsi sancti Hieronimi preshî/teri (3) ad Sun- 
niam et Fretelam de verbis psalte-(4)-rii , que de Septua- 
ginta interpretum (5) editione corrupta sunt. 
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(6) Dilectissimis fratrihus Sunnie et Fretelae (7) et ceteris 
qui vobiscu7/2 Do/zzmo serviunt, Hie-(8)-ronimus. Vere in 
apos^olicus et p/'ophe-(9)-ticus sermo co/zzpletus 
e5^ : in omnem terra/;z exiit sonus (10) eoriim et in fines 
orbis terre verba eorum, Quis hoc (11) crederet ut bar- 
bara Getarum lingua hebraicam que-(12)-reret veritatem 
et dormientibw5, immo contendentibz/s (13) Grecis, ipsa 
Germania Sipiritus Sanctï eloquia scrutaretwr ?(14) In veri- 
tate cognovi qwod non est p^rsonaru/?/ acceptor T>eus^ 
(15) sed in omm gente qui timet T)eum et operatwr 
Dei justi-(16)-tiam , acceptus est illi. Dudum callosa 
tenendo capulum (17) manus et digiti tractandis sagit- 
tis aptiores, ad slilmn (18) calamu7?2qw^ mollescunt, et 
bellicosa pectora vertuntwr (19) in mansuetudine/;? chr/s- 
riana/??. Nunc et Isaiae... w 

Le titre, Incipit epistola jusqu'à coj^riipta sunt ^ est 
rubriqué, c'est-à-dire tracé à Fencre rouge. L'initiale D 
est de même couleur. 

Parmi les manuscrits à date certaine, indiquons encore, 
d'après M. Delisle, le manuscrit latin 1873 de la Biblio- 
thèque nationale qui se termine par une note portant 
qu'il a été achevé le 6 juillet 1114 (Delisle, Cabinet des 
manuscrits, pl. xxxv, n° 2); un missel noté en neumes 
à l'usage d'une église du diocèse de Cologne, écrit en 
1133-(Bibl. nat., lat. 12055; Delisle, ouvr. cité, pl. xxxvi, 
n^ 1). On conserve à la Bibliothèque nationale, sous le 
n^ 10913 du fonds latin , l'exemplaire autographe de 
l'Histoire ecclésiastique d'Orderic Vital (Galerie Maza- 
rine, armoire XI, n° 180). Le passage dont M. Delisle a 
donné un fac-similé dans le Cabinet des manuscrits, 
pl. XXXVI, n^2, a été écrit en 1137. Ce n'est pas, d'ailleurs, 
le seul exemple qui nous soit parvenu de l'écriture du 
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célèbre historien normand. M. Delisle a signalé [Biblio- 
thèque de r Ecole des Chartes, t. XXXIV, 1873, p. 267), 
un manuscrit de Guillaume de Jumièges copié par Orde- 
ric Vital. 

Entre 1138 et 1143, se place une copie de la collection 
canonique dite d'Isidore, écrite à Saint- Victor de Paris ; 
les listes de papes et d'empereurs, transcrites en tête de 
ce volume, permettent de fixer la date de son exécution. 
^Bibl. nat., lat. 14314; Delisle, Cabinet des manuscrits ^ 
pl. XXXVI, n^^ 3 à 5.) Le manuscrit latin 9688 de la Biblio- 
thèque nationale, exposé dans la galerie Mazarine sous 
le n^ 182, est un Valère Maxime, copié à Provins, en 
1167, par Guillaume l'Anglais, pour Henri, comte de 
Champagne. La formule de souscription qui termine ce 
volume est imitée des formules de l'antiquité : (c Titulus 
scriptoris. Féliciter emendavi, descriptum Pruvini, jussu 
illustris comitis Henrici ; W^illelmus Anglicus, anno incar- 
nati Verbi MCLXVII, indictione XV. » (Delisle, Cabinet 
des manuscrits , pl. xxxvii, n°^ 5 et 6.) 

Terminons cette revue par l'indication d'un manuscrit 
de l'histoire scolastique de Pierre le Mangeur, copié en 
1183 par Jean le Borgne, moine de Gorbie (Bibl. nat., lat. 
16943; Delisle, Cabinet des manuscrits, pl. xxxviii , n°^ 3 
et 4), comme le prouve la souscription suivante (fol. 190 
et dernier) : (c Anno incarnati Verbi M^ LXXX° IIP 
scriptus est liber iste a Johanne Monoculo, quo rex Fran- 
corum, Philippus, filius Hludovici régis, passus est horri- 
bilem guerram a comité Flandrensi, Philippo, et comité 
Theobaldo et cometissa Campaniensi et duce Burgun- 
diensi et Stephano, comité Blesensi. Liber Sancti Pétri 
Corbeiensis. Qui furatus fuerit, anathema sit. » 
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On trouvera ici sur la pl. viii , 2, quelques lignes 
(fol. 160) de ce manuscrit. Voici la transcription : 

(( [disci]-(lîgne l)-puli, donec clarificatus^ est ]esus. 
Quod glorzfose (2) susceptus Dominiis flevit sup^r civita- 
tem. (3) Et cum appropinquaret Jesws ad des-(4)-censum 
montis Oliveti, multi des-(5)-cendentium cum eo subster- 
nebant (6) vestim^^zta sua in via, alii cedebant ramos de 
(7) arboribf/6' et sternebant in via. Turba aute/?2 (8) multa 
que vénérât ad diem festum et pueri (9) et plebecula 
Hierosolomor^^w tollentes ramos oli-( 10 )-varum pr^ces- 
serunt ei obviam. Et qui pr^cede-(ll)-bant et qui seque- 
loRBiiir, clamabant Osanna (12) filio David. Et est Osanna 
ehrewn v^rbum composi-(13)-tum ex corrupto et inte- 
gro. Osi enim sonat (14) salva vel salvifica; anna e^^ 
interjectio obsecran-(15)-tis, sicut pape ammirantis; qu^ 
quia in la-(16)-tino eloquio non habetwr, pro ea posuit 
Hieronimus (17) noster (( obsecro )). Est Osanna quasi osi 
anna, salva (18) obsecro, et e^ç^ una dictio, ut diximus, 
vel due (19) iper elirim- prolate. Filio est una dictio et 
construetwr.. . » 

La fin de la première ligne Quod gloriose et toute la 
seconde ligne sont tracées à l'encre rouge. C'est en effet 
le titre du chapitre CXVIII de la partie de XHistoria 
scholastica intitulée Historla evangelica, La lettre ini- 
tiale G est de couleur verte avec des ornements intérieurs 
rouges et bleus. 

1. Covv\gQZ glorificaius. 

2. Corrigez elipsim. 
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,^2. — Chartes. 



L'écriture des chartes du xii® siècle est très soignée ; 
elle est très élégante. Les abréviations sont régulières. 
On peut dire que le xii^ siècle est l'époque où l'écriture 
diplomatique atteignit son apogée. C'est aussi le siècle 
où triomphe définitivement, dans toutes les chancelleries 
européennes, la minuscule française. 

Le premier exemple d'écriture donné sur la pl. ix, n^ 1, 
est emprunté à un diplôme de Louis VI, daté de Lorris , 
en Gâtinais, l'an 1124, et déjà reproduit dans le Musée 
des Archives départementales , n^ 33, pl. xx. On ne trou- 
vera sur notre planche que les trois premières lignes, 
réduites aux | de l'original. 11 nous semble utile de trans- 
crire ici le diplôme tout entier. De cette façon, les étu- 
diants se familiariseront avec les formules de chancellerie, 
dont la connaissance leur rendra plus facile la lecture 
des documents. 

Les chiffres placés entre parenthèses indiquent les 
numéros des lignes. Les lettres abrégées sont remplacées 
par des italiques. 

(( (ligne 1). In nomine sanct^ et individu^ Trinitatis , 
ego Lucdovicus , D^i misericordÎB. in regem (2) Francorum 
sublimatus, notum fieri volo cunctis fidelibws tam futuris 
qj^am et instantibws quoà Johannes , ven^rabih's (3) D^i 
gratis. Aurelianensium episcopus ^ Stephanus, quoque 
Sanctq Crucis decauMs, et Archembaudus , subdecanus 
et pr^positus, majestatis nostre pr^sen-(4)[-tiam humilit^r 
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adiere , postulantes ut villa772 que Villare Pium dicitur et 
clausum vinearu//z quod apwd Cosnoniu/?z situ/zz est, 
(5) que ipsi capitule SaJictq Crucis ad comzTzunes usus 
capituli dederant et concesserant , nos quoqwe eidem 
capitulo jure p^rpetuo co;2ce-(6)-deremus et quod ipsi 
inde fecerant co7ifirmaremus. Nos yei^o digna/Tz eoriirn 
pe[ti]tionem repellere indignum judicavimus (7) et pr^di- 
ctum donu772 et concessionem eoru7?2 volumus et appro- 
bamus et régie majestatis actoritate in p^rpetuum con- 
(8)-firmamus , et brenagiu/;^ nostrum quod in pr^dicta villa 
Villari Pio videlicet liabebamus , pro peccatoru7?2 nostro^ 
mm (9) remissione in p^rpetuum dimittimus, et eamdem 
villa772 ita ab omnibus consuetudinibi/s et exactionibws 
p^7^petuo libe-(10)-ram es^e concedimus quod nos Ye\ 
heredes nostri vel famuli vel ministeriales no^^ri nichil 
penitus ibi ampli?^5 lia-(ll)-beamw5 aut exigamus. Q?iod 
ne valeat oblivione deleri scripto co7?2mendavimus et ne 
possit a posteris (12) infirmari, sigilli no^^ri actoritate et 
nomùiis nostri karactere subterfirmavimus. (13). Actu772 
Lorriaci publiée, anno incarnati Verbi XX° IlIP, 

regni nostri VIP. (14) Astantibus in palatio nostro 
quorum nomi/is. subtitulata sunt et signa. (15) Signum 
Stephani dapiferi. Signum Gislebez^ti buticularii. Signum 
Hugonis constabularii. Signum Alberici (16) cliamerarii. 

(17) Data -per manum Stephani cancella-(77207zo^r<277Z7?2^) 
-rii. » 

[Place du sceau plaqué) 

Au point de vue paléographique nous remarquerons 
que la formule d'invocation est seule en caractères allon- 
gés, et non plus toute la première ligne, comme au 
XI® siècle. Mais, dans la suscription Ego Lucdovicus etc. 
et dans le premier mot de la notification Notum^ les 
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petites lettres capitales et onciales se mêlent à la minus- 
cule. Signalons l'écartement du c et du ^, celui de Vs et 
du tj dans les groupes et et st^ et aussi la façon dont les 
lettres c et ^, 5 et ^ sont reliées l'une à l'autre par leur 
sommet au moyen d'une ligne courbe. Les abréviations 
sont conformes aux règles exposées. A la seconde ligne, 
us dans fidelibus est abrégé par un point et virgule 
tandis qu'à la troisième ligne la même terminaison 
est figurée par le signe ^ dans le mot decanus. L'abrévia- 
tion àius par le point et virgule n'est employée généra- 
lement qu'après le Z>. Us après toute autre consonne 
s'abrège par ^. Dans ce diplôme de Louis VI l'a? est 
partout remplacé par un e cédillé. 

La formule de souscription ^sto/z^/^i^s ^>^ palatio nostro^ 
qui précède les noms du sénéchal, du bouteiller, du con- 
nétable et du chambrier, n'implique pas la présence au 
palais de ces grands officiers ; on peut seulement en con- 
clure que tels et tels étaient alors en fonctions. 

La chancellerie romaine est assurément, parmi les chan- 
celleries européennes, celle d'où sont sortis, au xii® siècle, 
les plus beaux modèles d'écriture minuscule. Les docu- 
ments émanés du Saint Siège sont si nombreux dans les 
archives de France qu'il est indispensable d'en dire 
quelques mots. 

On trouvera dans le Recueil de fac-similés à V usage de 
V Ecole des Chartes^ sous le n® 116, un bel exemple 
d'écriture pontificale. C'est le fac-similé d'une lettre 
d'Eugène III, donnée au Latran, le 8 janvier, entre les 
années 1146 et 1153. Le Pape notifie à Thibaud , évêque 
de Paris, la sentence rendue par la cour de Rome dans 
un procès qui s'était élevé entre ledit évêque et les cha- 
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noines de Sainte-Geneviève au sujet de leurs droits res- 
pectifs sur la paroisse de Saint- Jean en Grève. En voici la 
transcription : 

<( (ligne 1) Eugenius, e^iscopus, servus ser^ovum Dei, 
venerabili fratri Tebaldo , Parisiensi e^iscopo , sdXulem et 
apo5?olicam henedictionem. Ne oblivionis obscuritas p^r 
dissu-(2)-etudine7?2 humanis mentibus ingeratur, quod su- 
p<?rcausari^7;2 litigiis judicatu/7z fuerit vel decisu7;2 scripturç 
deb^^ memorie com/?2endari, ut per (3) hoc secutura pos- 
teritas habeat quid futuris tem^orihus evident^r agnoscatc 
Qualit^r igitur controv<?rsia, que int^r te ac filios nostYos 
canonicos Sajtctq (4) Genovefe sup^/' parrochia ecclesiq 
Sancti Johannis agitabatur, in no5^ra fuerit presentia 
t^rminata, presentis scripti série precepim?^^ annotari. 
Asserebas siquid^/zz (5) tu, frat^7' e^iscope, qiioniam jus 
quod habebas in eadem parrochia predicti fr<2^res tibi 
nullo modo exsolvebant, et cum constaret quod ad te 
parrochia (6) p^rtineret, sacerdote/;z qui eidem parrochia 
sp/riYualia ministraret, curam animarz^/yz a te debere sus- 
cipere afErmabas ; dicebas enim quia (7) si qui erant in 
ediàem parrochia ligandi vel solvendi , i^reshyter qui pro 
t^mpor^ eand^7;2 parrochia7/z gub^rnabat ad tuu/72 manda- 
tu/?2 ligabat vel solvebat. Sponsas (8) quoq?^6^ benedicendas 
benedictione//2 [sic]^ mulieres de partu surgentes purifica- 
tione/72 [sic), et qui apertis crimi/^ialib^is tenebantwr in 
ecclesiq matrice penite/z-(9)-tiam ^erci^ere asserebas. Cano- 
nici aute7/2, que a te asserebant^^7^ non negantes, dicebant 
quoà servitores canonicori^/7z qui in ead^77z parrochia con- 
(lO)-sistebant ^er canonicos et non a Parisiensi eipiscopo 
solvi consueverant vel ligari, et preshyter qui in eacWz 
ecclesis. ministrabat, a XL annis rétro (11) et ahte, a 
decano Sancte Genovefe et non ab episcopo curâin anima- 
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vum suscepe/^at. Nos igitur super hoc tam tuas quaw pre- 
dictorwm fra^rum rationes (12) plenarie cognoscentes, 
îvatrum. nostrorum coimunc^to consilio, judicavim?is q?^od 
sacerdos qui debebit eidem parrochie deservire, sive sit 
regidaris cano-(13)-nicus sive non, a te, frater ei^iscope, 
curam a7^imar^^/?^ suscipiat et supradictos parrochianos ad 
mandatu/?z tuu/?2 liget et solvat. Si vero tu in ali-(14) 
-quem ejusd^/;2 parrochie vel in omiies excomuiuniesitioms 
vel interdicti sententia7?z, émergente causa, promulgavms, 
sacerdos, donec ipsa senten-(15)-tia relaxetur, nec excom- 
mw/zicatis nec int^rdictis divina oiEcia celebrabit. Bene- 
dictiones sponsar^^/?2, purifîcationes de partu surgentium, 
(16) publicas penitentias idem sacerdos no/^ usurpabit. 
Porro si predicte capelle sacerdos talis aliquando repertus 
fuerit qui divina (17) ministrare non debeat, tu illud 
abbati et fr<2^ribus suis nuntiare debebis et illi, veritate 
cognita, eo amoto aliu7?2 tibi présentent, (18) cui a/zima- 
YU7JÎ curam committas ; qui tamen ipreshyter tibi nec cir- 
catam nec synodaticu/?2 solvet. Nulli ergo ho7?2i/ium liceat 
hanc nostre difEnitionis ( 19) pagina/Tz temerario ausu 
infringere, seu quibuslib^?^ pe/^turbare molestiis. Si quis 
autem id temere attemptare presu/npserit in-(20)-dignatio- 
nem om/iipotentis Dei et beatorzf/TZ Pétri et Pauli apos^o- 
loYum ejus incurrat. Do-lum Laterani, VI idus januarii. » 

Le document qui précède est ce que les diplomatistes 
appellent une petite bulle. Le nom de bulles donné aux 
lettres émanées de la chancellerie romaine vient de ce 
qu'elles étaient scellées d'un sceau de plomb nommé 
bulla et suspendu soit par des cordelettes de chanvre, 
soit par des lacs de soie. 

On distingue les grandes bulles et les petites bulles. La 
grande bulle ou pj^ivilegium diffère de celle dont nous 
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venons de transcrire le texte en ce que la suscription, 
c'est-à-dire la formule N. episcopus servus ser^orum Deij 
et l'adresse sont suivies des mots in perpetuum. 

De plus, au bas de la grande bulle se lisent les souscrip- 
tions du pape et des cardinaux, le monogramme de Bene 
Valete^ et la rota, sorte de roue qui renferme les noms 
des apôtres Pierre et Paul, le nom et la devise du Pape. 

C'est à tort que certains éditeurs ont publié sous le 
nom de brefs des petites bulles du xiii® siècle. Le bref n'a 
apparu que sous Eugène IV. On reconnaît le bref à la 
suscription où le pape prend le titre de papa, par exem- 
ple : Eugenius papa quartus, et à la date qui comprend : 
le nom du lieu où la lettre a été expédiée, l'annonce 
qu'elle est donnée sous l'anneau du pêcheur, sub annulo 
piscatoris (cachet de cire rouge représentant saint Pierre 
dans sa barque), le jour du mois exprimé par le quantième. 
Tannée de l'incarnation et celle du pontificat. 

Au xiu® siècle, la date des petites bulles est plus com- 
plète que dans la lettre d'Eugène III transcrite ici. L'année 
du pontificat y figure de la façon suivante : pontificatus 
nostri anno tali. Mais le jour du mois est toujours indiqué 
dans les bulles à la façon romaine , c'est-a-dire par les 
calendes, les ides et les nones. 

Le calendrier romain fut aussi le plus employé dans les 
chartes rédigées en France jusque vers 1180. Des 
erreurs se produisent si fréquemment dans la traduction 
des dates qu'il nous paraît utile de donner quelques 
moyens pratiques pour les ramener au calendrier mo- 
derne. Le jour des calendes, kalendis, correspond au 
premier jour du mois. Le second jour des calendes, 
secundo kahndas (qui s'appelle encore la veille, pridie 
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kalendarum)^ et tous les autres jours des calendes,, 
tombent donc dans le mois précédent. Ainsi, les calendes 
de mai sont le 1^^ mai ; le second jour des calendes de 
mai correspond au 30 avril, le troisième jour des mêmes 
calendes au 29 avril et ainsi de suite. M. Léon Gautier 
enseigne dans son cours un procédé rapide pour trouver 
la concordance entre les, jours des calendes et ceux des 
mois actuels. 

Supposons qu'on veuille ramener au calendrier actuel 
la date suivante : le 17 des calendes de septembre. On 
ajoute 2 au chiffre des jours du mois précédent, ce qui 
donne ici 33. De ce nombre on soustrait le chiffre des 
calendes; la différence est le quantième cherché. Le 17 
des calendes de septembre correspond au 16 août. 

Le jour des ides, idibus , idubus, tombe le 15 pendant 
les mois de mars, mai, juillet et octobre, et le 13 pen- 
dant les huit autres mois. Comme pour les calendes, les 
huit jours d'ides se comptent en arrière et la veille des 
ides s'appelle aussi secundo idus. 

Le neuvième jour avant les ides s'appelle les nones , 
nonis. Dans les mois de mars, mai, juillet et octobre le 
jour des nones tombe le 7, et dans les autres mois le 5. 
Les jours des nones vont aussi en rétrogradant ; et la 
veille des nones est souvent désignée par secundo nouas. 

Le second exemple d'écriture donné sur notre plan- 
che IX est emprunté à un diplôme de Louis VII , daté de 
Senlis, en 1175, et dont on trouvera le fac-similé complet 
sur la planche 74 du Recueil de fac-similés à V usage de 
r Ecole des Chartes. Notre fac-similé est réduit de |. Voici 
la transcription des deux premières lignes : 

(( (ligne 1) In nomine sancte et individue Trinitatis. 
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Amen. Ludovici^s T>ei gratis. Fmncorufn rex. Notum faci- 
mus (2) iiniv<3rsis presentibws ac futuris quoà WiHermus 
de Merloto et socii sui de terra Domni Martini partiarii. .. » 

La diphtongue œ dans le diplôme de Louis VI transcrit 
plus haut était remplacée par un ç cédillé ; ici la cédille a 
disparu; Ve simple remplace Vœ. On remarquera encore 
les accents sur les ii de partiarii. L'usage d'accentuer 
deux ii qui se suivent n'est pas antérieur au xn*^ siècle. 

Notre planche ix offre, sous le n^ 3, le fac-similé, réduit 
de moitié, des premières lignes d'une charte de 1178 
qu'on trouvera intégralement reproduite dans le Recueil 
de fac-similés à l'usage de l'Ecole des Chartes, pl. 128. 
C'est une reconnaissance par Garnier du Verdier, Ebe , 
son frère, Marguerite, femme de Guillaume de la Ferté, 
et d'autres ayants droit, de la concession faite par eux à 
la maison du Temple de Lormeteaux (Indre), de terres 
sises entre Ménétréol et Dion. Voici la transcription : 

CI : RO : GRA : phvm 

(( (ligne 1) Notum sit omiiihus tam futuris quam pr^senti- 
bus quoà Garneri?i5 do Verdier et Ebo, fm^^r ejus, et céleri 
huic co7icessio-(2)-ni ta/?z mascidini sexus qusim feminini 
p^rtine/ites co/^cedLlnt fm^rib?^5 Teinpli terrsim qu2im 
habeuX inler Munesterol et Vou ce/zsualem in elemosinam 
(3) ad IP^ modios redde/idos in festivitate sancti Michae- 
[is , unum modiu7?2 frunié^/iti , alium ordei , ad mensiivdun 
castri Vastigni. Do/?2ma Margarita, uxor (4) Guille/mi de la 
Ferté, co/icedit parte/;^ simm ad prénom in atu7?2 censwn. 
Hoc testant/^7' amici e]us : Forestariws de Villa petra, 
clie7is ejus y Emeno7zs do T<57Tal, Ar-( 5 )-dre7i5, cognâtes 
ejuSy alt<^ra parte, Petr^^s de Mazeres et uxor ejus et fûius 
e]us Ebonet co7icedu7zt hoc factiu/i. Odo de Valentiaco, 
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Bartolomew^ Guibert, Gauteri^^^ do (6) Verdier viderunt 
hoc et audier^miÇ et testanti^r. Gaufrid^^^ de Bauvier et 
aiius e]us y Gaufridws concedwit hoc factu7?2. Bartholo- 
meus de Marsent, Terriens de Bauge/^ci fue[runt] » 

La charte qui précède est une charte partie. 

Quand il était nécessaire de remettre à chacune des par- 
ties qui intervenaient dans un acte , spécialement un con- 
trat, un exemplaire de cet acte, on le transcrivait plusieurs 
fois sur un même morceau de parchemin en ayant soin 
de tracer des lettres majuscules entre chacune des expé- 
ditions ; celles-ci étaient ensuite découpées de façon à ce 
qu'il restât sur les unes et les autres des fragments de ces 
lettres majuscules. En somme^ c'est le procédé encore 
employé de nos jours dans les registres à souches des 
administrations financières. Ordinairement on ne faisait 
que deux expéditions. L'acte dont nous avons reproduit 
un fragment avait été rédigé en quatre exemplaires, séparés 
par une croix, sur les branches de laquelle était écrit 
quatre fois le mot cirographum. C'est le mot qui apparaît 
le plus fréquemment sur les chartes parties, d'où le nom 
de cirographes que leur donnent certains diplomatistes. 
Souvent aussi l'on se contentait d'écrire les lettres de 
l'alphabet, A, B, C, D, E, etc. On trouve encore une brève 
analyse de l'acte sur une charte partie de 1174, portant 
règlement d'un différend survenu entre deux abbayes; 
on lit en lettres alternativement rouo^es et noires cette 

o 

curieuse légende : 

AVGVSTINVS BENEDICTVS KARTAM CONFIRMANT. 

Les chartes parties ont été employées au xi^ siècle et 
surtout au'xEi^ siècle. Cet usage paraît remonter au 
moins à la fin du x® siècle. Ainsi l'historien Richer (lib. 
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IV, c. 29) raconte que Hugues Capet demanda à Arnoul , 
archevêque de Reims , de lui prêter serment et de consi- 
gner ce serment dans un acte {cirographum) fait en deux 
exemplaires : « quod etiam bipertitum fieri placet ; alte- 
rum mihi, sibi alterum concedatur. » 



Xm® SIÈCLE. 



§ 1. — Manuscrits. 

Avant le xiii^ siècle, l'art de l'écriture était essentiel- 
lement monastique. Il semble qu'à partir du xiii® siècle, 
par suite de l'extension que prit alors l'enseignement des 
Universités, la pratique de l'écriture se soit répandue 
dans tout le clergé et même parmi les laies. En tout 
cas, le xiii® siècle nous a laissé un nombre de manuscrits 
beaucoup plus considérable que les siècles précédents. 
Nous trouvons une autre preuve de la diffusion de l'art 
d'écrire dans la variété infinie des écritures qui com- 
mencent à prendre un caractère personnel. 

Deux sortes d'écritures ont été en usage dans les 
manuscrits du xiii® siècle; d'abord, une écriture minus- 
cule, tantôt rappelant l'écriture du xii® siècle, avec des 
formes rondes, tantôt au conlYdiiYe gothique ^ c'est-à-dire 
avec des formes anguleuses. Dans la première moitié du 
xm® siècle, on emploie plus volontiers une petite minus- 
cule aux formes rondes et élégantes ; après le règne de 
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saint Louis , la gothique domine. La seconde sorte d'écri- 
iure, qu'on rencontre assez rarement dans les manuscrits 
littéraires, mais bien plutôt dans les registres de chan- 
cellerie, est petite, aiguë, cursive, et, malgré l'exagéra- 
tion de certains déliés, malgré son caractère de rapidité, 
elle ne manque pas d'élégance. C'est essentiellement 
l'écriture des chartes. 

Saint Louis est le premier des rois capétiens qui se 
soit préoccupé de former dans son palais une biblio- 
thèque. Il fit copier beaucoup de manuscrits, surtout des 
manuscrits de l'Ecriture sainte. Sa librairie était comme 
une annexe de sa chapelle. Le pieux roi faisait volontiers 
part aux savants des trésors qu'il y avait réunis. Vincent 
de Beauvais tira profit de cette libéralité. Après la mort 
de saint Louis, ses livres furent partagés entre les Domi- 
nicains et les Cordeliers de Paris, les moines de Royau- 
mont et les Dominicains de Compiègne. 

Si nous connaissons plusieurs des livres qui ont appar- 
tenu à saint Louis, il en est un seul dont on puisse affir- 
mer qu'il a été exécuté pour ce roi. C'est son psautier, 
aujourd'hui conservé à la Bibliothèque nationale de 
Paris, sous le n^ 10525 du fonds latin. Il a été écrit 
après le retour de la première croisade. (Galerie Maza- 
rine, armoire XX, n*^ 228; fac-sim. dans Album paléo- 
graphique , publié par la Société de l'Ecole des Chartes, 
pl. 39.) 

Blanche de Castille partageait le goût de son fils pour 
les beaux livres. Elle fit faire, un peu avant 1250, une 
Bible qu'elle donna a l'abbaye de Saint-Victor ; c'est le 
manuscrit latin 14397, de la Bibliothèque nationale, en 
tête duquel on lit cette note <( Iste liber est Sancti 
Victoris Parisiensis. Quicumque eum furatus fuerit vel 
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celaverit vel tytulum istum deleverit, anathema sit. Amen. 
Hanc bibliothecam dédit ecclesie Sancti Victoris Pari- 
siensis Blancha, illustris regina Francie, mater régis 
Ludowici. » (Galerie Mazarine, armoire XX, 227 ; 
Delisle, Cabinet des manuscrits ^ pl. xl, n^^ 1 et 2.) 

Nous indiquerons ici, d'après M. Delisle, quelques 
manuscrits à date certaine : un martyrologe de Saint- 
Germain des Prés, copié vers 1218 (Bibl. nat., lat. 12833 ; 
Delisle, Cabinet des manuscrits^ pl. xxxix, n^ 3) ; un frag- 
ment de Bible glosée, daté du 1®^ avril 1239 (Bibl. nat., 
lat. 15239; Delisle, ouvr. cité, pl. xxxix, n^ 4) ; une table 
des ouvrages de saint Augustin, terminée en 1256 par un 
scribe nommé Robert de Paris (Bibl. nat., lat. 16334; 
Delisle, ouvr. cité^ pl. xl, n° 6); un exemplaire de l'Alma- 
geste, écrit en décembre 1263 (Bibl. nat., lat. 16200; 
Delisle, ouvr. cité, pl. xli , n^ 2); un Miroir liistorial de 
Vincent de Beauvais, daté de 1267 (Bibl. nat., lat. 11728; 
Delisle, ouçr. cité, pl. xli, n^ 3) ; la deuxième partie du 
Livre des Constitutions des Frères prêcheurs de Paris , 
copié en 1273 (Bibl. nat., lat. 5592; Delisle, ouvr. cité, 
pl. XLI, n^ 8) ; un recueil de sermons de l'abbaye de 
Saint-Victor de Paris, daté de 1282 (Bibl. nat., lat. 
14596; Delisle, Cabinet des manuscrits, pl. xlh, n° 2); ce 
volume se termine par la note suivante : «: Anno domini 
CC^ octuagesimo secundo, die Veneris ante festum 
Beati Barnabe apostoli, scripti fuerunt sermones isti. » 
Soit en français : « L'an du Seigneur 1282, le vendredi 
avant la fête de saint Barnabé, apôtre, furent écrits ces 
sermons. )) 

Le scribe a employé, pour indiquer la date de ce 
manuscrit, la formule usitée dans la plupart des chartes 
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du xin^ siècle. Nous en prendrons donc occasion pour 
donner le moyen de ramener de pareilles dates au calen- 
drier moderne. En tête de l'Art de vérifier les dates se 
trouve un catalogue des saints , avec l'indication du jour 
de leurs fêtes. Il est donc facile de savoir que la saint 
Barnabe tombe le 11 juin. Le calendrier général de VArt 
de vérifier les dates nous apprend ensuite que la lettre 
dominicale qui répond à l'année 1282 est la lettre D ; si 
nous nous reportons au calendrier spécial de cette lettre 
nous trouverons qu'en 1282, le 11 juin, jour de la saint 
Barnabe, était un jeudi, et que par suite le vendredi avant 
la saint Barnabe 1282 correspond au 5 juin 1282. 

On trouvera les noms latins et français par lesquels 
on désignait, au moyen âge, les principales fêtes de l'an- 
née , soit dans le Glossaire des dates inséré dans V Art de 
vérifier les dates ^ soit dans le Glossaire des dates de 
M. de Mas-Latrie, dans le Cabinet historique, nouvelle 
série, t. II (1883), pp. 44, 137 et 231. 

Citons encore comme livres datés, du xiii® siècle : 
un manuscrit de la Somme le Roi, copié en 1294 (Bibl. 
nat., fr. 938; Delisle, Cabinet des manuscrits^ pl. xlii, 
n^ 4); un exemplaire du dictionnaire latin d'Uguccio de 
Pise, copié à Bolbec en 1298 (Bibl. nat., lat, 16678; 
Delisle, ouvr. cité, pl. xlii, n^ 6). 

Comme exemples d'écriture des manuscrits au xin® siè- 
cle, nous donnons sur la planche x deux fac-similé. Le 
premier est tiré d'un manuscrit du Grécisme glosé 
d'Evrard de Béthune, ouvrage en vers latins sur les 
lettres de l'alphabet, les figures et les huit parties du 
discours, composé en 1212. La dernière édition a été 
donnée par le docteur J. Wrobel : Eberhardi Bethuniensis 
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Graecismus ad fldem Ubrorum manuscriptorum recen- 
suit... Joh. Wrobel, Wratislaw, 1887, in-8. Cette édi- 
tion ne renferme pas les gloses ou notes marginales dont 
le texte est accompagné dans la plupart des manuscrits. Le 
manuscrit, dont nous donnons un fragment, est conservé 
à la Bibliothèque nationale sous le n*^ 15133 du fonds 
latin. Il provient de Tabbaye de Saint-Victor de Paris qui 
a fourni à la Bibliothèque nationale 1268 manuscrits. 

Il a été écrit en mai 1270, comme en témoignent les 
quatre vers suivants écrits à la fin du volume (fol. 143) : 

Scriptorem si quis verbis reprobarit iniquis , 

Gerberus in Baratro flumine mergat alro. 
Anne milleno cum quodam septuageno 
Et bis centeno maio liber hic sit amène. 

Voici la transcription des quelques lignes du folio 40 
reproduites sur notre planche. 

<( (ligne 1) Quartaqw^ vocalis otho (2) sit ab hoc othomega 
Est (3) homos humw5, huic \enil h.omolenus . 

(4) Est quoque succus opos et ab hoc opobalsama dicas. 

(5) Est orthos r^ctu/^2, orthographia sit hi/ic. 

(6) Est opos visus , inde piropz^^ erit. 

(7) Est odos ca7^tus, comedia dicitur inde. » 

Gloses interlinéaires. 

Au dessus de la première ligne : 
<( scilicet o. 

o lu/^gu7;^ ab otho (\uod est o et mega Xnn^um quasi o 
lunguju. » 
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Au dessus de la troisième ligne : 

<( grece, 

ris inclita i^el res oel res inclita usqjte ad humu/;? 
flexz^5 i^el c[uasi tenus humu7^2. )) 

Au dessus de la quatrième ligne : 
(( sifniliter 
lâtine 
grece 

unguejit'd pr^ciosa de cortice balsami (acts.. » 
Au dessus de la cinquième ligne : 

(( grece 
latme 

ipars principabs gramatices 

(^el probat. [Glose postérieure.) )) 

Au dessus de la sixième ligne : 

(( grece 
latine 

lapz;5 pr^ciosus ignei coloris. » 

Au dessus de la septième ligne : 

(( grece 
\d\ine 

csi/iius villan^^^ a comos villa et odos cantus. )> 



Au dessous de la septième ligne : 



(( grece 
\di\ine 



ve\ dicit?^r. [Glose postérieure.) 
ista àictio ab hoc greco. » 
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Gloses marginales. 

Marge de gauche : 

(( Est opos. Piropw5 àicitur lapis pr^ciosus et àicitur a 
pir qiLod est ignis et opos visio, <>e\ Visus ^ quasi lapis 
ignei coloris çel rubei. 

On quoque, Orn/zis àicitur ab on quod est totu7?z quia 
<:'o/;^pr^hendit totum, xilhabelur in comediis Th^rencii. 

At Xoiyxm. Oboh^s àicitur ab o\on totu//z quasi contre 
suu/72 totu7;z quia ad similitudiwem locius denarii factus 
est, as est \ej^o semicircwlws id est medietas denarii ut 
de st^rli/ic àiçisio ^er meàium , etc. 

Osûm equale. Hostis àicitur.,. » 

Marge de droite : 

(( Est odos. Comedia àicitur^ comos quod. est villa et 
odos C2intus quasi cantus tactus de comestionibi^s rusti- 
corwm, etc. 

Orna tibi. Ome7itw?i àicitur bodellws galUce boiau çel 
tripe et àicitur ab orna quod est odor çel àicitur i7^testi- 
nu/7z quoà quemàam fetore/72 emittit maximu777, \mde Luca- 
nus : NwTzc -peràuwlque suas ome/zta latebras. » 

La lettre ornée Q est tracée en rouge et bleu. Les 
signes de paragraphes qui précèdent les gloses sont 
alternativement rouges et bleus. Cette alternance, qu'on 
retrouve dans les antennes ou petits traits contournés 
qui servent a rornementation des lettres, indique ordi- 
nairement un manuscrit du xiii*^ siècle. 

Le manuscrit de la Somme le Roi , copié en 1294 par 
<( Perinz de Falons » et dont il a été question plus haut 
(p. 114), nous fournit (fol. 4) le n*^ 2 de la pl. x. 
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<( (ligne 1) et cele puet estre l'inobeissance que ele est 
enpechié mor-(2)-tel. Li quinz conmandemanz est telx : tu 
n'ocirras (3) nelui. Cest (?o/^mandemanz deveez que li uns 
n'o-(4)-cie l'autre por voingence ne por son avoir ou por 
au-(5)-tre mavaise raison ; quar c'est péchiez mortelz ; mes 
(6) ocierre les maufeiteurs por justice feire a garder ou 
par » 

La lettre initiale L du paragraphe relatif au cinquième 
commandement est bleue avec ornements rouges. 



§ 2. — Chartes. 

Le fac-similé n^ 1 de la pl. xi est emprunté à l'atlas du 
Musée des Archives départementales . Ce sont les premières 
lignes d'une charte de mars 1219, relatant la donation 
faite par Baudouin, sire de Cuincy (aujourd'hui dans le 
département du Nord , arrondissement et canton de 
Douai), à son neveu Baudouin de Lauvs^in, de tout ce 
qu'il possédait au vivier et au moulin d'Esquerchin. Cet 
acte est en français. La plus ancienne charte, rédigée en 
français, que l'on ait jusqu'ici signalée, est une charte de 
Douai, datée de février 1204, et reproduite en hélio- 
gravure dans le Musée des Archwes départementales j 
pl. xxviii, n^ 58. 

Voici la transcription de la charte que nous donnons 
sur la planche XI, n® 1 : 

(c (ligne 1) Ce sacent cil [ki] or mni et ki a venir su^it 
ke jo Bauduins, sire de (2) Qzdnci, ai donei a Baudwm de 
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Lauwin, mon neveu, qz^anke jo ai el vivier (3) et el 
molin d'Eskerchin, en totes apéjrtena/zces en Facroise- 
menl de sen fief (4) por son service et por co ke jo le 
ciiic bien enploieir. Là fu Gerars )) 

Nous tirons du Recueil de fac-similés à V usage de 
VEcole des Chartes, n^ 184, la charte reproduite au 
dessous de la précédente, pl. xr, n^ 2; elle appartient au 
centre de la France. C'est une lettre par laquelle le curé 
de Corbreuse (Seine-et-Oise , canton de Dourdan) informe 
l'abbé et le prieur de Sainte-Geneviève et le doyen de 
Saint-Marcel de Paris, juges délégués par le Saint-Siège, 
que, suivant l'ordre qu'ils lui ont donné, il a publié dans 
son église la sentence arbitrale qui avait terminé un pro- 
cès entre le chapitre de Notre-Dame de Paris, d'une part. 
Gui de Montfort et H. , trésorier de Beauvais, d'autre part. 

Cette lettre est datée, suivant le mode le plus fréquem- 
ment employé au xiii® siècle, de Fan de grâce 1224, le 
dimanche après la fête de sainte Luce. Nous avons expli- 
qué plus haut (p. 114) le moyen de ramener ces sortes de 
dates au calendrier moderne. L'église célèbre la fête de 
sainte Luce le 13 décembre. En 1224, c'était un vendredi; 
le dimanche qui suit est donc le 15. 

(( (ligne 1) Viris ven^rabilibws et discretis abbati et 
priori Sancte Genovefe et M., decano Sanctï Marcelli 
P^3!risie72sibMs, (2) judicibws a àomino p<2pa delegatis, 
i^reshytev de Corborosa sdXuXem, reyereiici^m ethonorem. 
Nov^Ht discrecio (3) vestm quod ego , ad ma/idatum 
\estrum, ordinacz;oneA?2 et sentenciam arbitrii quam pro- 
tuler?^/it ven^rabiles viri E., (4) decanus, N., cantor. P., 
suceewtor P<2risie7^ses, bi causa, que v^rtebatz^r in t^rcapi- 
tuhim Béate Marie Parisiensis (5) ex una p<2rte, et nobi- 



120 



PÉRIODE POST-CAROLINGIENNE 



les viros Guidone/?? de Mo/iteforti, milite/72, et H., thesau- 
Y2iVinm Belvace/ise/w (6) ex altéra, ïn ecclesisi m^a de 
Gorborosa nu/iciavi et publicavi sicut m litte/ds vest/ns 
vidi cojitineri. Kcium (7) anno gracie millesimo CG^ vices- 
simo IIIP, die dommica proxima post festu/?2 sajicte 
Lucie. Valete (8) in T>omino. » 

On remarquera dans cette charte l'orthographe des 
mots reçerenciam , discrecio , ordinacionem , sentenciam , 
etc. A partir du xiii^ siècle le c se substitue au t dans les 
terminaisons latines en tio et tia et dans les terminaisons 
françaises en tion. On écrit reç^erencia^ discrecio ^ considé- 
racion, et non pas reverentia^ discretio^ considération. 
D'ailleurs le c et le jÇ, dans l'écriture minuscule, tendent 
à se confondre par leur forme ; et dans un grand nombre 
de manuscrits, du xiii*^ au xvi® siècle, il est impossible de 
les distinguer. 

On trouvera sur la pl. xii, n** 1, quelques lignes d'une 
charte gasconne de Bordeaux, reproduite dans le Musée 
des Archiçes départementales , n^ 70 (pl. xxix). Ge docu- 
ment est ainsi daté : (( Actum VIIII die exitus Augusti, 
anno Domini M" GG^ XXX^ VIP. )) Gette façon de dater 
par Veœitiis du mois, c'est-à-dire de compter les jours en 
arrière à partir du dernier jour du mois, est propre au 
Midi de la France. Le 9® jour à Vissir du mois d'août est 
le 23 août. 

(( (ligne 1) Gonoguda cauza sia c[ue W. deu Mur vendo 
e quite an B. de Mollarin e asson ordeinh diÇ^iieà sou de 
Sent Marti/z [de Mo/zt] (2) Judec, lo qz^aus es entreu sou 
en P. de Lengon d'una part, eu sou Rogeir Gomte 
d'aut/^a, e det li p^r G sol^ de peita^ms e [de 'Bovàales] 
(3) deus caus reconogo ({ue era ben pagat deu tôt. E lo 
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medihs W. deii Mur con\mgo ne portar bona e ferma 
g•ua[re/^tia an] (4) B. de Mollari/i e asson ordeinh de totz 
enparadors qui arre li pogossan dema/idar francam(?/^t en 
alo. E qz^^sta venda fo fe[ita ab] (5) voluntat e ab autrei 
de na Flandrina, mollier deu deu deva;^t deit en W. deu 
Mur, la caus i quite oscle e marid[atge] (6) si li ave , 
aichi q^iie meis en negun tems arre no i demand<2ra ni 
demandar no i fara ab dreit escriut, seglar ni de )) 

Le document dont on trouvera quelques lignes au 
dessous du précédent (pl. xii, n° 2) ne lui est pas très posté- 
rieur (1241), mais il appartient à une région très différente. 
C'est en effet le testament de Marie de Chimay, femme 
de Jean II, comte de Soissons. Il est reproduit intégra- 
lement dans le Musée des Archives départementales^ 
pl. XXXI, n^ 75. Sa date demande quelques explications : 
<( Ce fu fait l'an nostre Signor mil CC et XL, le mecresdi 
devant Pasques floiie, à mienuit, au Tour. » Le Thour 
est aujourd'hui une commune du département des Ar- 
dennes, canton d'Asfeld. Bien que ce document porte la 
date de 1240, nous devons inscrire en tête le millésime 
de 1241. En effet, l'usage général en France, au 
XIII® siècle, était de commencer l'année le jour de 
Pâques. C'était ce qu'on appelait le mode français, mos 
gallicanus. On en trouve des exemples, dès le xi® siècle. 
Au XII® siècle c'était la manière de compter les années la 
plus employée dans le Centre de la France , aussi bien 
par les chroniqueurs que par les notaires des chancel- 
leries. Ainsi Clarius, chroniqueur sénonais du xii® siècle, 
parlant d'un événement qui survint en 1113, le septième 
jour des ides de mars (9 mars), dit qu'il arriva à la fin de 
Tannée; c'était donc, en nouveau style, le 9 mars 1114. 
Voici le titre d'un compte du xiv® siècle, qui n'est intelli- 
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gible que si l'on place à Pâques le commencement de 
Tannée : « Compte de nous Jehan, conte de Sancerre. 
depuis le premier jour de mars Tan mil CCCLXX jusques 
au premier jour de juing ensuivant mil CCGLXXI — , du 
dit premier jours de mars jusques au dit premier jour de 
juing ensuivant, qui font III mois. » Cet usage de com- 
mencer l'année à Pâques dura, en France, jusqu'à la pro- 
mulgation, par Charles IX, de l'édit de janvier 1563 
(vieux style), dont le 39® article ordonnait de dater tout 
les actes en commençant l'année au premier janvier. Cet 
édit fut confirmé par la déclaration royale donnée à Rous- 
sillon en Dauphiné, le 4 août 1564. 

Ainsi, pour établir la concordance entre les années de 
l'incarnation telles qu'elles sont indiquées dans les chartes 
françaises depuis le xiii® siècle jusqu'en 1565, et ces 
mêmes années, telles qu'elles sont marquées dans les 
actes depuis l'édit de Roussillon, il suffit d'examiner si 
l'acte a été donné avant ou après Pâques. On ne doit pas 
oublier que Pâques tombe toujours entre le 22 mars et le 
25 avril. Si la date est antérieure au 22 mars, il suffit 
d'ajouter 1 à l'année indiquée dans la charte; un docu- 
ment daté de janvier ou février 1230 est en nouveau style 
de janvier ou février 1231. Si la date est postérieure au 
25 avril, elle doit être laissée telle qu'elle figure dans la 
charte. Si, enfin, la charte a été donnée entre le 22 mars 
et le 25 avril, il faut chercher, dans le calendrier de VArt 
de vérifier les dates^ la date de Pâques dans les deux 
années entre lesquelles on peut hésiter. Il y a un certain 
nombre de cas où la question reste nécessairement 
indécise. 

Dans beaucoup de chancelleries méridionales, et spécia- 
lenent dans celles du Quercy, du Limousin, du Périgord, 
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Tannée commençait le jour de l'Annonciation, c'est-à- 
dire le 25 mars. 

Dans les pays d'empire, le commencement de l'année 
était généralement fixé au 25 décembre ; cette règle 
souffre des exceptions; car au xii® siècle, en Provence, 
Fannée commençait au 25 mars. 

Pour revenir au testament de Marie de Chimay, il est 
daté de 1240, le mercredi avant Pâques fleuries, c'est- 
à-dire avant le dimanche des Rameaux. Il est donc, en 
nouveau style, de l'année 1241. En cette année-là Pâques 
fut le 31 mars, et le dimanche des Rameaux, le 24 mars; 
le mercredi avant le dimanche était donc le 20 mars. 

Voici la transcription des lignes du testament que nous 
reproduisons à la pl. xii, n° 2 : 

(( (ligne 1) In nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti , 
amen. Ci comence li testamens de ma dame Marie, 
contesse (2) de Soissons , dame der Tour et de Cymai , a 
sa dariene volenté. Je Marie devant dite ai otroié (3) à la 
povre maison de l'ostelerie der Tour, ma maison der Tour 
qu'on apele ma bercherie, qui (4) siet à la porte à Milon 
et mes berbis et mes vaches fors la laine de ouan qui 
vient , par (5) tel covent qu'il overont par moJi signor ; 
§ à l'église der Tour mon pi/zne de or; § à la chape-(6) 
-lerie de ma maison der Tour, que je ai otroié à Robert, 
mo7i clerc, XII livrée de (7) terre a parisis a tous jors; 
§ à l'église de la Vauleroi III mois de forment, où je 
penrai (8) ma sepouture; § à Signi, II mois de forment; 
et cest aumosne de la Vauleroi et de Signi (9) om penra à 
la rente de Hanoi/zgne à tous jors ; ^§ à Vaucler, II mois de 
soile à penre des VI... » 

Au point de vue paléographique ou remarquera dans 
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la charte qui précède une tendance à distinguer, au 
moins au commencement des mots, Vu consonne de Vu 
voyelle. Ainsi, l'on trouve, à la 2® ligne polejité, à la 
4^ ligne, i^ient; mais aussi, à la 4^ ligne, uaches. De 
plus, le trait horizontal placé au dessous d'un mot pour 
en marquer l'abréviation, consiste quelquefois en un trait 
qui, partant du pied ou de la tête de la dernière lettre, se 
recourbe au dessus du mot, comme dans les mots spiritus 
sancti à la 1^® ligne. Ce procédé, qui est encore au 
XII siècle une exception, se généralise et s'accentue au 
xiv^ siècle, de façon à devenir la règle dans les chartes 
du XV® siècle. 

Sous le n^ 1 de la planche xm sont reproduites six 
lignes d'une charte de janvier 1245 (1246, n. st.), rédi- 
gée en langue provençale. C'est un accord intervenu 
entre J. Arnaud et W. de Villaivenc pour la conversion 
en un cens én argent d'une redevance en nature due par 
un étal de boucherie tenu par ledit J. Arnaud dudit 
W. de Villaivenc ; l'acte original porte le sceau de Tab- 
baye de Saint-Martial de Limoges. Le fac-similé entier 
de cette charte a été donné dans le Recueil de fac- 
similés à r usage de l'Ecole des Chartes^ n° 149. 

(( (ligne 1) Conoguda chausa sia que ^ p^r II tortas de 
ceu, redens ad (2) la S. Marsal, e per VI denairadas de 
charn reàens ad la (3) veilla de Pasqes, que J. Arnaus lo 
mazelliers, lo frair (4) Math^t^ Arnau, dévia ad W. de 
Villaivenc, au fil P. de Villai-(5)-venc, de son baux qui es 
jost au baux Guio Boti , fuz chauza (6) adcordada p^r 
ambas las p<i^rtidas que J. Arnaus o sil qui seran... » 

Nous empruntons au Musée des Ar chiites départemen- 
tales, n° 79, pl. XXXVI, les sept lignes reproduites sur 
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la planche xin, 2. C'est la minute d'un contrat de 
nolissement rédigé à Marseille le 27 mars 1248. 

(( (ligne 1) VI kalendas aprih's. Ego Filion?^5 de Finari, 
bo7^a fide et sine omn'i dolo, loco seu nauleio libi W//- 
lelmo Bla^co de Areis (2) qwandaz/z galeaw mea/?2 que 
àicitur Negreta, ad naviga^du7/z de Massih'<^ ap^^d Sardi- 
nea/zz, apt^d TurYeni ve\ iibicumque major pars m^rcato- 
Yum co/^cordavd^it, et ad porta/^du7?^ tibi in (3) dicta, galea 
de Sardinea ap?^d MassiUam vel usqi^^ ad Finare ubicum" 
que major pars m^rcator/i/zz co72Corda-(4)-v^rit, CC qwin- 
talia ad po7zd/^5 Saceris, scilicet caseorum et carniu772 et 
corior7^777, p7'5cio scilicet v^l loqw^rio IIII solidorum Jamien- 
sium si7ig7da (5) q^^mtalia. Si yero alias res prêter ^reàic- 
t'às inmiseris in d/c^a galea, teneris m7:7d dare secunàum 
quoà C07isue-(6)-tu7?z est Ye\ ordinatu7;z ad àictam racio- 
7iem ; et pz-omito t/Z>i p^7^ stipwlacio7iem haZ>ere in d^'c^a 
galea ad àictum (7) viagiu772 facie72du772 XXXV lio772i/zes 
marinarios bozios et suffic/e/ztes et diCifam galea/zz h<^Z>ere 
miinita77z et pa7'a[ta772]. . . » 

La pl. XIV offre des modèles de l'écriture des actes à la 
fin du XIII® siècle. Tout d'abord voici sous le n^ 1 les sept 
premières lignes d'un acte de donation passé en janvier 
1275 (1276, n. st.) devant l'ofEcial de Paris. [Rec. fac-s. 
Ecole des Chartes^ 3.) Les ofEciaux n'étaient pas seu- 
lement au xiii® siècle des juges ecclésiastiques, les juges 
des tribunaux épiscopaux; ils faisaient aussi, surtout 
dans le Nord de la France, TofEce de notaires ; c'était 
à eux qu'on s'adressait pour rédiger les actes authen- 
tiques de ventes ou de donations , les testaments , les 
procurations, etc. Nos archives sont pleines d'actes du 
XIII® siècle émanés des olEcialités. Il importe donc de 
connaître les formules usitées dans ces bureaux. Elles ont 
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été réunies et étudiées dans le beau livre de M. Paul 
Fournier intitulé : Les officialités au moyen âge ^ Paris, 
1880, in-8^ 

L'acte, reproduit ici sur la pl. xiv, contient un certain 
nombre de formules qu'on rencontre d'ordinaire dans les 
chartes d'ofEcialité ; aussi le transcrirons-nous tout 
entier : 

<( (ligne 1) Universis présentes litteras inspecturis, ofE- 
Gialis curie Parisiensis salutem in T>ommo. Notum faci- 
mus C[aod coram nobis coiistituti (2) Joliannes d/c^us 
Faroue, Sancelina, ejus mater, Petrus Genciani d/c^us 
Pingot et Maria, ejus uxor, soror predicd Johannis, filia 
àicte San-(3)-celine asseruerunt in jure quod consuetum 
erat in carnific^ria Parisiens^ qiiody qwa/ido aliquis novus 
carnifex eficitwr, qiiod ipse solvere tenetur (4) mag«5^ro 
et carnificib?/5 quandam consuetudinem seu coustuma/?2 
aut droituram que vocatwr pastum, et quod dic^us Joh<2/^- 
7ies ratione nove sue (5) carnificerie dtcds mag/sifro et 
carnificibi^s in dicds coustuma aut droitura seu pasto 
tenebatur, ut dicebant. In quorum consuetudinis aut 
droiture (6) seu pasti recompensat/o;^em pred/cd Joha/z- 
7zes , Sancelina, Petrus et Maria, ejus uxo/-, recognove- 
runt in jure se dédisse et imperpetuuw exnu^ic concessisse 
(7) pr^d/cds mag^5^ro et carnificibz/s quicquid juris, 
dominii, proprietatis et possessionis ha^ebant et \\abeYe 
poterant quoquo modo in quadam bova sita in [(8) pou- 
lalieria contigua bove Symonis Pagani ex una p<2/'te et 
vie pe/' quam itur ad stallum Andrée de Sancto Yonio ex 
altéra , cum omni jure (9) qwod sibi competit aut compe- 
titurum est in quodam stallo supra dic^am bovam sito et 
contiguo stallo defuncti Ugonis dicti Restore carnificis 
v(10) a d/cds magistro et carnificibws v^l eorurn co/?^munitate 
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aut successoribt^s perpétue possidend^;'s. Et promiserant 
fide iii maiiunos^ra prestita corporali qiwd contra (11) do- 
nat/o7iem et concessionem hujusmodi jure hereditario, 
ratione conquestus , dotis seu caduci aut alio aliquo jure 
■per se Ye\ per alium noji venient in (12) futurum, et quod si 
aliquis reclamaret jus aliquod in pr^dzicds rébus ratione 
-predictâYUJn personar;^//?, quod i^si tenerentwr defendere 
dictos carnifices et eovam (13) successores et ipsos servare 
indampnes contra omnes , jurisdicio/zi curie V^visiemis 
qiidnilwm ad hoc se supponentes. Datw7/z anno Dommx 
miWesimo CC^ (14) septuagesiz^îo quinto, mense Januario. 
S. Paganus.] » 

L'écriture de la charte qui précède, très élégante et 
très régulière, fait cependant pressentir l'écriture du 
xiv*^ siècle. Les déliés y prennent autant d'importance 
que les pleins. La lettre s au commencement ou à la fin 
des mots se compose de deux panses et rappelle la forme 
d'un grec. On remarquera aussi la forme du d. 

L'exemple d'écriture qui suit, pl. xiv, n^ 2, est tiré 
d'un acte du 30 juin 1286, dressé par le garde de la 
prévôté de Lagny (Seine-et-Marne). (Voyez Rec, fac-s. 
Ecole des Chartes^ n° 113.) 

(( (ligne 1) A touz cens qui ces présentes letres verront 
et orront Guiart Be/'taut, garde de la prevosté de Laigni, 
salut. (2) Saichent touz que pardevant nous vint Aaliz, 
famé Adam de Paris le maçon, qui disoit que cil Adans 
(3) ses mariz avoit vendu et q?^ité à touz jourz à mestre 
Estiene de Bléneau , bénéficié en l'église de Seint 
Benoist (4) [d]e Paris et à cens qui aront cause de lui, dis 
solz de paris/5 de crois de cens ou de rente perpétuel a 
prendre et à (5) avoir desorendroit à touz jourz de celi 
mestre Estiene et de cens qui aront cause de lui, chascun 
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an, h quatre té^rmes (6) à Paris acoiistumez seur une 
maison qui est à celi Adam, assise à Paris outre petit pont 
en la rue de la plastrière » 

On remarquera que dans la charte précédente le 
o initial se distingue de 1'?^ et a pris une forme qui se 
rapproche de celle que nous lui donnons encore aujour- 
d'hui dans la minuscule. 

Nous terminerons cette revue des écritures du xm® siè- 
cle en offrant à nos lecteurs (pl. xtv, n^ 3) le fac-simile 
d'un mandement de Philippe le Bel, donné à Paris le 
lundi avant la Chandeleur 1296^ soit le 28 janvier 1297. 
[Bec. facs. Ecole des Chartes^ n^ 26.) C'est là un excel- 
lent exemple de l'écriture employée à la chancellerie 
royale a la fin du xm® siècle et au commencement du 
siècle suivant pour l'expédition des mandements . Le roi 
ordonne au bailli de Caux ou à son lieutenant de payer 
à Raoul de Saint-Ouen onze livres et dix sous tournois qui 
lui sont dus sur le reste de ses gages pour la guerre de 

Gascogne : 
o 

(( (ligne 1) VhilippuSy Dei gvati^i Yv^ncorum rex ballivo 
Galeti v^l ejus locum tenenti sdXutem. Mandamus vobis 
quatinus Radulpho (2) de Saint Oein, decenario , aut ejus 
mandato présentes litteras defferenti undecim libm^ et 
decem solidos Xnvonensium ^ in c^uihus (3) eidem tenemur 
de residuo tam vadiorum suorum in facto guerre uostYQ 
Vasconz;^ anno pr^senti acquisitorz^m qwam restauré 
(4) ciijusdam equi, absqae dilacione quacunqM(3 ad instan- 
tem mediam quadragesimam, de nos^ro intègre persolva- 
\ls ; quam peccume (5) summam in nos^ris computis volu- 
mus allocari, et pênes vos présentes litteras reman^re. 
Actum VdiTisiiiSj die lune ante (6) Candelosam, anno 
Domini CC^ nonagesimo sexto. » 
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XI V^ SIKCLE. 

§ 1. — Manuscrits. 

Philippe le Bel protégea les lettres. Plusieurs auteurs 
de son temps lui dédièrent leurs œuvres. Nous renvoyons 
i\ V Histoire littéraire et au Cabinet des manuscrits de 
M. Delisle les lecteurs curieux d'en connaître la liste. 
Rappelons seulement la traduction latine du livre arabe de 
Dîna et de Kalila, offerte en 1313 par l'auteur, Raimond 
de Béziers, à Philippe le Bel. Le manuscrit latin 8504 
de la Bibliothèque nationale paraît être celui-là même qui 
lut remis au roi. (Delisle, Cabinet des manuscrits^ 
pl. xLiir, 3 et 4.) La Bible exposée dans la galerie 
Mazarine, armoire XX, n° 230, est une autre épave de la 
bibliothèque de Philippe IV (Bibl. nat., lat. 248). 

Ij'inventaire du mobilier de Louis X rédigé après la 
mort de ce roi révèle, dans sa bibliothèque, l'existence 
d'environ trente-cinq volumes. 

On conserve à la Bibliothèque nationale, sous les 
n'^^ 2090 à 2092 du fonds français, l'exemplaire d'une com- 
])ilation sur la vie de saint Denis et l'histoire des rois de 
j^'rance, offert en 1317 à Philippe le Long par Gilles de 
Pontoise, abbé de Saint-Denis. Ces manuscrits renfer- 
ment des peintures qui, au jugement de M. Delisle, 
(( méritent d'être rangées parmi les plus précieuses pro- 
ductions de l'art français pendant le premier quart du 
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XIV® siècle. » (Delisle, Cabinet des manuscrits^ t. 
p. 12; t. III, p. 304 et fac-similé, pl. xliv, 1.) 

Les reines ne se désintéressaient pas de la calligraphie. 
Clémence de Hongrie, femme de Louis X, avait une belle 
bibliothèque. Plus remarquable encore la collection de 
livres qu'avait formée Jeanne d'Evreux, femme de Charles 
le Bel. 

Le roi Jean montra pour les beaux livres un goût parti- 
culier. Il avait confié à maître Jean de Sy le soin de 
traduire la Bible en français ; cette œuvre resta inachevée ; 
nous en avons un fragment dans le manuscrit français 
15397 de la Bibliothèque nationale (galerie Mazarine, 
armoire X, n^ 3). 

La librairie que Charles V installa dans la tour du 
Louvre, dite tour de la Fauconnerie, en 1367 ou 1368, et 
qui ne comprenait d'abord qu'un petit nombre de livres, 
fut le véritable germe de la Bibliothèque nationale 
actuelle. Le premier bibliothécaire fut Gilles Malet qui 
en 1373 dressa un catalogue des livres royaux; la 
Bibliothèque en possède deux exemplaires, écrits au plus 
tard en 1380. L'un d'eux est le rouleau exposé dans 
l'armoire X de la galerie Mazarine sous le n° 4. 
Charles V parvint à réunir 1240 volumes sur lesquels, 
soixante-quinze ont déjà été retrouvés; il y en a qua- 
rante-trois à la Bibliothèque nationale. M. Delisle a 
dressé la liste de ces manuscrits retrouvés dans les 
Notices et extraits des manuscrits^ t. XXXI, p. 21. 

C'est à tort qu'on a prétendu voir dans la bande trico- 
lore (bleu, blanc et orange, ou orange, blanc et bleu) qui 
encadre souvent les miniatures du xiv^ siècle, un carac- 
tère distinctif des manuscrits de Charles V. Car, sur 
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trente-six manuscrits où M. Delisle a remarqué cette 
bande, cinq seulement peuvent être attribués à Charles 
et un autre, le manuscrit français 823 de la Bibliothèque 
nationale, porte la date de 1393. 

Parmi les livres que Charles V avait réunis, un grand 
nombre avaient été exécutés spécialement pour lui. 
Encore Dauphin, il fit copier, en 1363, une Bible française 
en deux volumes. (Bibl. nat., fr. 5707, galerie Maza- 
rine , armoire X, n° 7 ; Delisle, Cabinet des manuscrits^ 
pl. XLV, n^ 6.) Citons encore, parmi les livres copiés pour 
Charles V, un exemplaire des Grandes chroniques (Bibl. 
nat., fr. 2813; fac-s. dans Paléographie universelle ^ 
pl. cxciii; voyez Tarticle de Lacabane, dans Biblio- 
thèque de r Ecole des Chartes^ l'^® série, t. II, p. 69); une 
traduction du Rational des divins offices , avec une note 
autographe du roi Charles V, ainsi conçue : <( Cest 
livre nommé Rasional des divins ofises est à nous 
Charles le V® de notre nom, et le fîmes tranlater, 
escrire et tout parfere , l'an MCCCLXXIIII. » (Bibl. nat., 
fr. 437; galerie Mazarine, armoire X, n^ 8; Delisle, 
ouvr, cité, pl. xlv, n°^ 9, 10 et 11); une copie du livre de 
l'Information des princes, achevée par Henri du Trévou, 
le 22 septembre 1379. (Bibl. nat., fr. 1950; galerie 
Mazarine, armoire X, n° 12; Delisle, ouvr. cité, pl. xlv, 
n^^ 4 et 5.) 

Nous ne saurions insister longuement sur les célèbres 
bibliothèques des frères de Charles V. Au moins devons- 
nous les signaler. Jean, duc de Berry, bibliophile pas- 
sionné , qui avait à son service les meilleurs copistes 
et les plus célèbres enlumineurs , avait formé une 
magnifique librairie dont la Bibliothèque nationale 
possède aujourd'hui cinquante-quatre volumes. Les ma- 
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noscrits du duc de Berry portent soit sa propre signa- 
ture, soit des inscriptions écrites par son secrétaire, Jean 
Flamel, soit encore les armes du duc, à savoir Vécu de 
France à la bordure engrêlée de gueules ; ou bien ses 
animaux symboliques, l'ours et le cygne, avec sa devise 
le temps i^enra, ou son chiffre formé d'un V et d'un E 
entrelacés. Philippe le Hardi commença une collection 
qui, continuée par ses descendants, est devenue la biblio- 
thèque de Bruxelles encore appelée , en souvenir de ses 
fondateurs, bibliothèque de Bourgogne. Louis d'Orléans, 
fils de Charles V, hérita, lui aussi, du goût de son père 
pour les beaux livres. 

En dehors des manuscrits royaux, le xiv® siècle nous en 
a laissé beaucoup d'autres dont la date d'exécution est 
connue. 

Nous en indiquerons ici quelques-uns : une Légende 
dorée copiée à Paris en 1316 (Bibl. nat. , lat. 5389 ; Delisle, 
Cabinet des manuscrits^ pl. xliii, n^ 6) ; un exemplaire des 
Grandes chroniques, que Pierre Honoré, de Neufchâtel 
en Normandie, fit écrire en 1318 par Thomas de Mau- 
beuge, scribe parisien (Bibl. nat., fr. 10132; Delisle, 
ouu7\ cité ^ pl. xLiv, n^^ 2 et 3); une Bible latine enlu- 
minée, achevée le 30 avril 1327 (Bibl. nat., làt. 11935, 
galerie Mazarine, armoire XI, n^ 192; Delisle, ou(^r. 
cité, pl. xLiv, n^ 4); une copie des Constitutions de 
Benoît XII pour l'ordre de Saint-Benoît, exécutée à 
Paris en 1337 (Bibl. nat., lat. 12649; Delisle, oiwr. cité, 
pl. XLiv, n^ 6) ; une relation française des voyages de 
Jean de Mandeville, due à la plume du calligraphe Raou- 
let d'Orléans, qui en acheva la transcription le 18 sep- 
tembre 1371 pour maître Gervais Chrétien, médecin du 
roi Charles V (Bibl. nat., nouv. acq. fr. 4515; Delisle, 
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Catalogue des manuscrits des fonds Libri et Bar rois ^ 
p. Lxxxviii et p. 251); un bréviaire, écrit eu 1392 pour 
Tabbaye de Saint-Victor de Paris (Bibl. nat., lat. 14279; 
Delisle, ouvr, cité ^ pl. xlvl , n^ Ij ; une traduction fran- 
çaise du Miroir historial de Vincent de Beauvais , copiée 
par Raoulet d'Orléans, en l'année 1396 (Bibl. nat. , 
fr. 312; Delisle, ouvr. cité, pl. xlvi , n^^ 5 et 6). 

Sont aussi datés les deux manuscrits dont quelques 
lignes sont reproduites ici sur la pl. xv. Ce sont deux 
manuscrits théologiques, l'un contenant plusieurs livres 
de Thomas d'Aquin, l'autre, l'œuvre de Thomas Bradwar- 
din (théologien anglais, mort en 1349) intitulée De causa 
Dei contra Pelagium. La multiplicité des abréviations, la 
finesse de l'écriture, le rapprochement des lignes rendent 
très difficile la lecture de ces sortes de manuscrits. 

Le manuscrit de Thomas d'Aquin (Bibl. nat., lat. 11133) 
a été écrit en 1320. Le passage que nous donnons (pl. xv, 
1) est tiré du commentaire sur les livres De anima 
d'Aristote (fol. 8). Le scribe avait laissé échapper plu- 
sieurs fautes qu'il a ensuite corrigées. Les lettres sous 
lesquelles est placé un point et les groupes de lettres 
soulignés ne doivent pas être lus. Ce mode de correc- 
tion est ce que les paléographes appellent exponctuation. 
(Voyez plus loin ch. V, § 2.) 

<( (ligne 1). Bonorum honorab/lium noticiam, etc, 
(2) Sicut philosophas docet in XI de dinimaXïhuSj in (\uo- 
Mbet ^ewere (3) vevum neccesse est pHus co/zsid^rare com- 
muma et seorsum et (4) postea p/^opria unicuiq^^^ illius 
g^n^ris , quem quidam moduz/z (5) Arlstoteles serwat in 
philosophie, prima. In metha/^/iysica enim primo tractât 
(6) et considersit communia entis in quantum ens, postea 
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Yero consiàevdil (7) propria unicuiqw^ enti; ciijws Yatio 
est, quia, nisi hoc fierez, iàem AiceYeXur (8) ïreq^ueiiter. 
Rerum mtem a/âmatarw/zz ojyinium qwodam genus est, et 
ideo (9) in considersiiione rerum dinimaidirum oportet 
primo cozisiderare i/Za que (10) sunt commuji\2i omnihus 
a7n/?z<2tis, po5tmodw7?2 vero illa qwô su?2t (11) propria 
cu'ûibet rei a7zi7?2ate. {7o7?2mu7ie ^uXem omTzib?^^ rehus a7zi- 
772<^tis est (12) anima ; in hoc ^u/ttz a7ii7?2<^ta co7zp^7ziunt. Ad 
scrutand7i772 igitur sciejitisim de (13) rebi^s a7zi772atis, 
neccessarium ^rimo fuit trad^re scî^7zdam de a7ii772a ta7z- 
qwa772 commmiem (14) eis. Kristoteles ergo, volens t7"ad^7'e 
scf^7z^iam de ip^is rébus a72i772atis^ (15) in sequentibw^ 
libris ^. In t7'actatu aut^772 de a7zi772a GjiLem hahemus 
(16) pra? manib7;5, primo ponit prohe772ïwm in quo facit 
tria que (17) neccessaris. sunt in quoh'^^^ p7'ohe772io. Qui 
^nî772 facit p7'olie7?2ii/m tria in-(18)-tendit : primo <5n/7?2 ut 
reddat auditore/?! benivolu7?2 ; secimdo (19) ut reddat 
docilem ; t^rcio, ut reddat attentu772. Benivo-(20)-lum qui- 
d^77z reddit osten6i?e7ido sc^^7ide utili^<2te7?z ; docilem , pro- 
mjt-(21)-tendo ordinem et distinctzoTZôm tractatws ; att^n- 
tu772 , ates-(22)-tando difficultate7?2 tractât Que quid^7?2 

tria Kristoteles facit » 

Le manuscrit de Bradwardin (Bibl. nat., lat. 15977) 
cité plus haut, se termine par la souscription suivante : 
<( Explicit liber primus scriptus Parisius anno Domini 
W CCC° 56°, die Veneris post festum sancti Dyonisii. 

1. Le manuscrit porte de rébus animatis ipsîs'^ mais les mots rébus ani- 
matis sont entre guillemets, ce qui veut dire qu'ils doivent être reportés 
après ipsis. Voyez plus loin chap. V, § 2. 

2. Entre les mots de ipsis rébus animatis et in sequentibus libris, le 
scribe a passé : primo tradit scientiam de anima, postmodum cero détermi- 
nât de propriis singulis animatis. 



PI XV 



- ' - ' v . ' t - ^ 




'x^^^J^^y^^^^^^ ^^^^^^^^ 





an, 



Manuscrits de i5'20 et 1356 



MANUSCRITS DU XIV^ SIÈCLE 



135 



Vinum scriptori tradatur de meliori. » La transcription 
de ce livre, faite à Paris, a donc été achevée le vendredi 
14 octobre 1356. 

Nous en donnons quelques lignes en Fac-similé, pl. xv, 
n^ 2 : 

c( ... (ligne 1) Deus, sicud primsL supipositio et 3* 
(tertia) pars de/^ao/zsïrant. Ç^oniam insupev sunt hii dii 
qui non sujil (2) actuaZ/ssmii, ^urissim'i^ sim^Mcissimi et 
per se svLÎdcientisslxni %ed per diliuà co/istituti contrdi pri- 
7/2a/?2 (3) suipipositionem et partes premiss2is, 

(En marge) 15^ p<2rs (3) Pavea/it quo^r^^^ fi7^ge^^tes mul- 
tos dôos (4) e^jrwales sed naturdi seu sp^c/e àiffevenle?, ; 
(5) ç^uovum vlwus poss^'t^ Ori^/iti, et a.lius Occidsf^/zti ; unus 
Boree, alius Austro; unus (6) irugihus , slUus vitibt^s; 
unus paci, allus saluti ; unus uni spec/ei et (7) slUus a/ii 
ipreponatur. Hii quidem ut iproxùni prune suppositiojiis 
vir^wte fâcUiter instruejitur . (8) Q^/is etiam non ïaciliter 
vid^at, si si/it dii mw/ti div^rsi specie seu natursi, quem- 
cumque istovum (9) car^re perîectione spec//ica et propr/a 
cujuscumque ^[ierïus^ et quare et non esse suinme perîec- 
tam y quando (10) slIlus 2iliquià perîeetius esse -posset, 
Q^uajnohrem consequenter nullus eovum esse Dewm, sicuà 
primai suppositio (11) et 3^ (tertia) p<2rs demo/is^rant). 

(En marge) 16^ pars. (11) Coniundanlur ponenies 
con^usionem muliorum àeoYuni inequaUs (12) YÏrtutis et 
disparis digfiiiatis siye ejusdem speciei siye diverse. 
Taies diUtem îuevunl (13) nonnuWi a/itiqwi qwi \amen 
ponentihus deos pares et s'unplicitev eque primos in hoc 
meli?/5 (14) posueru/it, quod dix^rant , omnes , prêter 
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nnum solu//2, qiiem love??! vocaba/zt, (15) illi u7^ico su- 
bici sicud princ/pi sive pa^ri. Vnde Philosophus iprimo 
Folitice 8 : hene, inquit, Ho-(16)-merws Jovem ap/^ellav/l , 
dicens ipater YiYOYumq^iie deoriim, regem horiim omnium 
(17) ipatrem ; dicens etiam sujora y'usdem prz/;?o d^os, 
inc^uit omnes dicunt régi. Wc etiam fu^rat ve-(18)-tiis 
error YQÏerxxm Romanorz^/?2\ unde Au gustiniis , 4, de Ciol- 
taie D^i, 5 : Quando ^utem (19) ^ossunl uno loco Mbj 'i 
e]us commemorRYi omjiiB. nomma deorum aut dearu/n 
(20) que illi grandibws Yolwn/jiihus vix » 



$2. — Chartes. 



Le premier exemple d'écriture de chancellerie que nous 
donnons pour le xiv® siècle (pl. xvr, n^ 1) est emprunté à 
un registre de l'inquisition d'Albi, de l'an 1300. (Voyez 
Rec, fac-s. Ecole des Chartes^ n^ 98.) 

(( (ligne 1) Anno Dommi CC° nonages^mo IX®, VI'"^ 
nonas marcii, Bernardus Audiguerii de (2) Scuria, alias 
vocatfis Apostoli, co/zstitutz^s i;z judicio coram reverendo 
pâfïre in Chris^o (3) dowmo B., divi/ia providencia 
episcopo Al biens/, ac yenerahili et veMgioso viro {ratre 
Nycholao de (4) Abbatisvilla de ovdme Predicatoru/n , 
inqwisitore h^/^etice pravitatis in regno Franc/^, auctori- 
tRle apostolica (5) deputato, jurati^6' super saiicta IIIP^ Dei 
evang^lia dic^re meraz/z et plenaw v^/4tatew sup^r fac^o 
(6) h^resis de se ut de principali et de aliis vivis et mor~ 
tuis ut testisy nec celare v^ritatew. n^c (7) i/?2miscere falsi- 
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tatez/z amore , gracnx , odio , timoré vel favoi e , diligent^r 
interrogatus dixit... » 

On trouvera sur la même planche xvi, n^ 2, un frag- 
ment de rinventaire du trésor de Notre-Dame de Paris, 
dressé le 3 mai 1343, {Âec. fac-s. Ecole des Chartes^ 
n^ 106). 

L'écriture est bien caractérisée. 

(( (ligne 1) Anno et die ^reàicùs fuit inventar^^^/;^ 
renovatum de rébus e^isteniihiis in the-(2)-sauro eccl^^ie 
Fs.Yisiensis in custodia domini Garneri dicti Malecote alias 
de Civilliaco. 

(3) Primo, inventa fuit ymago heate Marie de argento 
cum portis claudentibw^ (4) et ap^rientib^^s argenteis 
deauratis et nigellatis, etc. 

(5) Item, quedam alia ymago Béate Marie deaurata^ 
quam dédit dominus Eustachius (6) de Confluencio cano- 
/zicus Parisiensis cum pede de cupro deaurato et sunt 
(7) in quodam vasculo ^arvo cristallino existente in manu 
dextra béate Virginis de » 

Le n^ 1 de la pl. xvii reproduit des notes brèves d'un 
notaire de Bourg-Saint-Andéol, en Tan 1352 [Rec. fac-s. 
Ecole des Chartes^ n^ 21). On entend par notes brèves 
un registre où le notaire consignait, sous une forme 
abrégée, les actes qu'il dressait. 

(( (ligne 1) Pro Gaille/mo Garib^rti (2) et Girar^^o 
Tardivi. (3) Anno quo supra et die XXV junii dominO 
(4) Jo. etc et do/?2mo Ay. etc. Guille/77^us (5) Gariberti et 
Girardus Tardivi et (6) quilib^^ eovum alt<?rum q?^itavit de 
omnihus (7) in qiàhus xxniis ddierï tenebatï^r et esse pot<?- 
rat (8) obligatifs usq«^ in hanc die7?2 ^resentem , pactUT?^^ 
(9) faciens nniis d\ler\ de no?i pete7^do amodo (10) aliq/dd 
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ulterius rac/o7ze ipremissorum cu7?z omwi (11) renu/^ciac^o/^e 
juris et îacti parité;* et caute-(12)-la de q?âb?is qwilib^it 
ipsorum peciit sibi ipublic\i77t (13) iieri iusiruinentum. 

kctwn Burgl in banca (14) Malicinorw//2 quam ienet 
Raymundus GsLYnerii. .. » 

Nous terminerons cette revue des écritures du xiv^ 
siècle par quelques lignes (pl. xvii, n^ 2) tirées d'instruc- 
tions données, en 1389 ou 1390, par Jean II, comte 
d'Auvergne et de Boulogne , à Aubert de Puyclialin qu'il 
envoyait auprès du duc de Berry pour la conclusion d'un 
traité [Rec. fac-s. Ecole des Chartes, n^ 125). 

(c (ligne 1) Mémoire à Aubert de Puiclialin des choses 
qwe moY^seigneur de (2) Bouloingne lui a encliargiées. 
(3) De parler à monseigneur de Berry de la demande 
que le conte (4) de Sanceoure a faite à messïVe Ber- 
tran de Saint Pasteur (5) et au dit Aubert depuis le 
tractié fait en la (6) p/^esence de monseigneur de Foix et 
des messaiges qui estoie/zt (7) alez par delà, c'est ^ssa^oir 
de la somme de XXV"^ frans (8) ou qiie monseigneur de 
Berry tenist la conté d'Auve/^gne jusqwes (9) a tant que il 
seroit paiez a une foiz d'icelle somme ou cas » 

XV^ SIÈCLE. 

,^1. — Manuscrits. 

Bien que l'imprimerie eût fait son apparition vers 
1450, comme elle ne prit une réelle importance que 
dans les premières années du xvi^ siècle, on continua de 
faire des manuscrits jusqu'à la fin du xv® siècle. 
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Deux écritures ferrent en usage : une grosse gothique, 
appelée, comme elle Tétait déjà au xiv® siècle, lettre de 
forme, et une minuscule semi-cursive ou cursive. 

Charles VI augmenta la librairie du Louvre. L'inven- 
taire en fut dressé en 1411, à la mort de Gilles Malet. 
Deux cent dix volumes avaient été acquis depuis 1380. 
Cependant, en 1424, lorsque le duc de Bedford acheta la 
collection royale, il n'y avait plus que huit cent quarante- 
trois volumes. Alors commença le démembrement de la 
belle bibliothèque fondée par Charles V. Une partie des 
livres passa en Angleterre ; d'autres furent transportés à 
Rouen. 

Charles VII et Louis XI durent reformer la Bibliothèque 
royale. Louis XII, qui possédait avant son avènement au 
trône de France la célèbre librairie de Blois formée par 
son père le poète Charles d'Orléans (1407-1466) l'enrichit 
en saisissant, en 1499 ou 1500, la bibliothèque des ducs 
de Milan. Il transporta aussi à Blois les livres de Louis de 
Bruges, mort en 1492. 

Citons, d'après M. Delisle, couime nous l'avons fait 
pour les siècles précédents, quelques manuscrits à dates 
certaines : l'inventaire de la librairie de Jean , duc de 
Berry, fait à Meung en 1402 (Bibl. nat., fr. 11496, gale- 
rie Mazarine, armoire X, n^ 15; Delisle, Cabinet des 
manuscrits, pl. xlvii, n"^ 2); le sermon prononcé par Jean 
de Gerson, comme représentant de l'Université de Paris , 
le 7 novembre 1405, copié en 1406 pour Marie, fille de 
Jean de Berry (Bibl. nat., fr. 926; Delisle, oiwr. cité, 
pl. xLix, n^ 1); une traduction française des Aphorismes 
d'Hippocrate, écrite à Rouen en 1429-1430 (Bibl. nat., 
fr. 24246; Delisle, oui>r. cité, pl. xlix, n^ 2); un traité 
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de dévotion copié en 1444 pour Denis du Moulin 
patriarche d'Antioche , ëvêque de Paris (Bibl. nat., 
lat. 3593; Delisle, oia^r. citè^ pl. xlix, n*^ 5); les com- 
mentaires de César copiés k Bourges, en 1461, pour 
Charles de Guyenne (Bibl. nat., lat. 5769; Delisle, oiiçr. 
cité^ pl. L, n^ 1); un Doctrinal des simples gens, écrit à 
Paris en 1474 (Bibl. nat., fr. 17088; Delisle, oui>, cité, 
pl. L, n^ 3). 

Notre planche xvin est le fac-similé de la dernière page 
d'un manuscrit de Gilles Colonna, appelé aussi Gilles de 
Paris, conservé à la Bibliothèque nationale sous le 
n** 17835 du fonds latin. Ce manuscrit est composé de 
cahiers de papier alternant avec des cahiers de parche- 
min, particularité assez fréquente dans les manuscrits du 
XV® siècle. On remarquera la souscription reproduite sur 
notre fac-similé et qui donne la date du manuscrit (1448), 
le prix du parchemin, du papier, de la reliure et le salaire 
du scribe. 

(( (ligne 1) Régna bit rex et sdipiens eriX et îdiciet yxdl- 
cium et '^xxsXiciam in t^rra. Jerem. 23^. Si quis ifi pr^cla- 
rissimo (2) juvene excelle/^tissimi p/'incipis ac domiai 
iprepotentis Philippi, Dei gratisi Fra^coru^/z reg/5 (3) illus- 
trissimi, primogenito, do7?2mo videlicet Ludovico, dili- 
genter attendat viva-(4)-cem sensu/?2, s?tbtile ingenium, 
leu'àcem memori^m, volu72tate7?2 ad bonum promptis- 
(5)-simam, preclaritate/zz indolis et movnm omnium venu- 
state/?2, luculent^r potest (6) advertere qwa/72 vere de dicta 
domino hudovico possit in^^///gi verbu/?2 pA'opositum : 
« Regnabit (7) rex et sapiens erit, etc. » et q«am preclare 
et signa/zte?r propheta sanctus, (luasi demo/ïstrans (8) cum 
digitto, de ip^o pr^nu/zciet qualis spera/zdus sit esse futu- 
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TUS et qualité/' in regiii (9) regimi/ie sit acturws ; predicens 
autein propheta élégantes condit/o/ies ipsius, (10) brevitd?r, 
sufficient(?r et clare docet ojjznem regem et p7^incipe772, 
describens eum (11) quajitum ad statuz/z excelle/zcie , 
actu/?2 vel usu7;2 presidencie, lumeii direc-(12)-tivuw, 
finem co/^zpletivu/Tz. Primum inteWigitur cwjn àicii « rex 
2"^ (secundum) cum add^t (c regnabit », lercivun (13) cu//2 
SLibju/igit (c sapiens erit », 4™ (quartum), cxxm ait « faciet 
]\\à\cium et justicia772 in t^/Ta. » (14) Ista 4^^ (quatuor), etc. 
sÏGut ïn j^riucipio libri hicjus liabet?/7\ 

NotR quod pro sc/'ipt^/z^a et pergameno ac papiro (15) a 
^rmcipio libri usq?^^ ad 4™ (quartum) cdipitulum 4^ (quarte) 
part?5 solvi 55 solidos ; residuum auto/z scHpsi, sed pro 
]igat?^ra (16) iteru/« solvi decem solidos; et sic in su/zzma 
solvi 4^^ (quatuor) fra/zcos et duodeci/zz àenarios, 
(décima) die septe/zïb/vs, a/^no 1448. (17) Op<?ratoris in 
Ilysdinio. » 

Nous avons mentionné les lettres de forme. En voici 
un bel exemple (pl. xix) emprunté à un épistolier, copié 
pour l'église de Paris en l'an 1500. (Bibl. nat., lat. 9459). 

(( (ligne 1.) En l'an de grâce mil et (2) cinq cens, hon- 
norables (3) hommes et saiges, mai-(4)-stres Tristan de 
Fo/itaines, (5) conseiller du roy en so/i (6) parleme/it, 
Nicole Gilles, (7) notaire et secrétaire du-(8)-dit seigneur 
et contrerollei/r (9) de son trésor. Jaques (10) Gharmolue, 
aussi no-( 11 )-taire et secrétaire àuàit (12) seigneur et 
viconte d'Orbec, (13) et GxnWaumc de Gaigiiy, (14) mar- 
chant appoticaire (15) et bourgois de Paris, (16) marre- 
guilevs de ceste egb'se (17) firent par Nicole Vail[lon]... » 
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§2. — Chartes. 



L'écriture des chartes, au xv® siècle, est beaucoup plus 
fine et beaucoup plus cursive qu'au siècle précédent. Les 
lettres sont mal formées et sont toutes liées les unes aux 
autres. Les abréviations sont presque toujours indiquées 
par un trait qui, partant du pied ou quelquefois de la tête 
d'une lettre, souvent de la dernière du mot, se recourbe 
sur cette lettre ou sur le mot entier. Le è et le ont 
souvent la même forme. Le c se compose de deux petits 
traits qui forment un angle aigu; il peut parfois se con- 
fondre avec le t ou avec Ve \ toutefois, dans le ^, le trait 
vertical s'élève nn peu au dessus du trait horizontal; et 
Ve se compose ordinairement de deux traits inclinés. 

On pourra observer ces caractères dans les deux 
exemples d'écriture de chancellerie que nous donnons 
(pl. xx). Le premier est emprunté à des notes brèves d'un 
notaire de Bourg-Saint-Andéol , en 1428 [Rec. fac-s. 
Ecole des Chartes^ n*^ 23) : 

(( (En haut) XXVIII. 

(ligne 1) In omnibf^.s aute/?? aliis meis mob^libws et 
immobflibus (2) ^rese^XÛ^us et futur/s quibuscu/zqw^ here- 
Aes meos univ^rsales (3) solos et insolido^ facio et ordino 
et nomino yiàelicet iohan?iem (4) et Haimundwn Nicholay, 
filios meos legitimos p/^o equis (5) partibus, per quos 
solvi volo omma legata mea et (6) forefacta supra- 
dic^a, etc; et casu quo unus ex ipsis heredibus (7) meis 
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deced^ret (sine lib^ro sui ^) in pupillar^ etate sine (8) li- 
bero seu SiUter qu^ndocumque , substitue alium sup^rvi- 
vewtem. (9) Item, volo et ordino quod iestamentum 
ipatris raei valeat quoad (10) legata sorori^/72 mearw7?2 et 
subs^itutionu772 . Item, volo et (11) ordino quod bona 
michi noviter p^rventa (consobrine ^) (12) Joha/z/zis Privati 
avu;^culi mei, cs.su quo dicti... » 

Nous donnons encore sur la pl. xx, n^ 2, quelques 
lignes tirées d'un registre capitulaire de Notre-Dame de 
Paris pour l'an 1461 [Rec. fac-s. Ecole des Chartes^ 
n^ 104). C'est le commencement du procès-verbal d'une 
séance tenue le lundi 3 août 1461 et où le chapitre déli- 
béra sur les mesures à prendre pour les obsèques du roi 
Charles VIL 

(( (ligne 1) Lune sequen^^*, die festi Inve/icionis b^<2ti 
prothomartiris (2) Stephani IIP menszV Augusti. 

(3) Hac die propt^r hu]usmodi festum non fuit tentum 
capiYwh/m. Veru7/2tamen, (4) ex jussu domini decani, hora 
majoris misse et illico post Anïhienjze (5) de Ave regina 
deca7ztacione7?2 , congregatis et adinvice^^z cowocatis 
(6) do/;2mis in revestiario seu sacrario eccl^sie^ idem 
domiïius decanus (7) posuit in delib^racione quid foret 
agendwm in exequiis defïuTicti (8) régis Karoli VII, que 
immine^it fieri. Sup^r quo delib^/^atum est (9) prout 
sequitur. 

(10) Et primo ad intendendt^/?z et providendi^/zz lumi- 
nari, domini et mâgistri (11) M. Textor, G. Gabriel et Sy. 
Cousin^ csnonici P3.risienses committuntwr et (12) depu- 
tantwr, veluti sup^rintendentes, quibz^s attribuiti^r potes- 

1 . Mots effacés. 

2. Mot effacé. 
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tas (13) assumeiidi et ordinandi secum IIIP^ aut quinque 
ex cap^Z/anis aut (14) beneficiatis in eccl^^ia, probis viris, 
unacuw totibw5 ^ ex sej^yientihus ecck^ie (15) qui specm- 
liter ad hoc prospic^/'e, intend^re et intueri habebunt. » 



XVi® SIÈCLE. 



Au xvi^ siècle, l'art de la typographie se propage rapi- 
dement et triomphe. Les livres ne sont plus ordinairement 
écrits à la main. Si l'on confie encore à des scribes 
l'exécution de quelques manuscrits, c'est qu'il s'agit 
d'œuvres dont on désire faire présent à un prince ou a 
quelque grand personnage. 

Rappelons aussi que dans certaines églises on fit encore 
au XVI® et même au xvii® siècle de gros livres de chœur 
manuscrits , des antlphonaires , écrits en grandes lettres 
de forme. Comme leur lecture ne présente pas de diffi- 
culté et n'a aucun intérêt, nous ne pouvons y insister. Il 
suffisait d'en faire mention. Nous n'avons donc plus à 
nous occuper que de l'écriture des actes, des registres et 
des lettres privées. 

L'écriture duxvi® siècle est d'un déchiffrement difficile. 
D'abord elle est très rapide, très personnelle; puis elle 
est pleine d'abréviations irrégulières. Jusqu'ici on abré- 
geait pour économiser le parchemin ; maintenant le par- 
chemin est réservé aux actes authentiques ; le papier est 
moins cher que n'était le parchemin; on abrège, en vue 
de la rapidité, chacun suivant sa fantaisie. 

1. Corrigez totlclcin . 
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Voici d'abord (pl. xxi, n*' 1) un document de 1514, dont 
on trouvera la reproduction intégrale dans le Rec. fac-s. 
Ecole des Chartes^ n"" 124. C'est une minute de conclu- 
sions pour le couvent des Mathurins de Paris dans un 
procès contre celui des Filles-Dieu. 

(( (ligne 1) La demande et requeste que font les reli- 
gieux, ministre (2) et couvent de V église et monastère de 
iwonseigneuv Saint Mathurin à Paris, à l'encontré? des 
(3) religieuses, pr/eure et couvent des Filles-Dieu à P<2ris, 
est (4) ad ce qu'ilz dient et déclairent s'ilz ont esté et sont 
detentaresses (5) et propietgresS(5s d'une maison et ses 
apparten<27^c^5 ass/se rue Saint Denis, en (6) laquelle 
pend ou soulloit pendra pour enseigne Fymaige Nostre- 
Dame (7) tenajit d'une ijyart à (lacune) et d'au^r^ part 
[lacune) (8) dont veue ou plus ample declaracion en lieu 
deut leur s^ra... (Au dessus de la 8® ligne) Fut et appar- 
tint à Guillaume de Mont Denis. » 

L'exemple suivant (pl. xxi, n^ 2) est tiré d'une lettre 
d'Antoine Perrenot de Granvelle, évêque d'Arras, ministre 
de Charles-Quint, datée de Bruxelles, le 10 janvier 1556 
(1557, nouv. style), et adressée à sa mère. 

{( (ligne 1) Madame, j'entens que vous mectez difficulté 
au (2) maistre des comptes Viron, mon compère, sur ceulx 
(3) qu'il vous a rendu d'une somme de (4) VIII ^ frans, 
provenans du reachapt d'une )) 

On trouvera sur la pl. xxii, deux écritures différentes 
de la même date empruntées à un inventaire d'actes 
dressé en octobre 1577 dans l'étude d'un notaire de Sens. 

(( (ligne 1) Constitution de rente (2) pour honn^^ï^ fem/;2e 
Marie (3) Chaboullé co/itre (4) Francoys Guinot et sa 
(5) fem772e en date du IIIP (6) may aud/t M V" LXXVI. 



146 



PÉRIODE POST-CAROLINGIENNE 



(7) Acquis/don pour Jehan (8) Boiirgoing co?^tre Jacques 
(9) Vyard en date comme dessus,.. » 

(( (n^ 2, ligne 1) Reachapt de rente pour Potentien 
(2) du Port contre la veuve Claude Aubert (3) en datte du 
XVIIP dudit moys. (4) Acquisition pour la veuve Claude 
Feudart (5) contre Estienne Taupin et sa femme (6) en 
datte que dessus. 

(7) Acquisition pour Pierre Drouot contre (8) Claude 
Estienne Drouot et ^.ultres (9) en datte du XIX*^ jour dudz;^ 
moys. (10) Ypotheque pour Nicolas Brasloi/^, (11) Judes 
Cartier et ixultres contre (12) la veuve Claude Hanoteau 
du XXP... y> 



XVH^ SIÈCLE. 



Au xvii^ siècle, sous l'influence de Timprimerie, l'écri- 
ture des notaires s'améliora. Dans les premières années^ 
elle rappelle encore beaucoup l'écriture du siècle précé- 
dent, comme on en pourra juger par le début d'un acte 
du 17 mars 1602, que nous donnons sur la planche xxiii, 
n^ 1. 

(( (ligne 1) Par devant Jacques Guillot, notaire royal 
(2) au bailliage de Sens, résidant es villages (3) et 
paroysses de Champigny sur Yonne et lieu (4) de la Chap- 
pelle feu Payen furent... » 

Le second fac-similé de la pl. xxiii, emprunté à un 
acte du même pays que le précédent, et du 24 novembre 
1660, offre un exemple de la grosse écriture particulière 
au xvii^ siècle : 



Pi. XXII 



2 

Registre de 1577 
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(( (ligne 1) despens audict sieur Nagent, (2) si comme, 
promettant, (3) obligeant, renonceant. (4) Faict à Sens 
en Testude du.. . » 

On a pu remarquer que les abréviations deviennent 
rares dans l'écriture des scribes du xvii^ siècle. Celles 
qu'on rencontre dans les actes sont faciles à résoudre ou 
consacrées par l'usage. 

Ainsi : parr. pour parroisse ; aud. pour audit; prit 
pour présent; pntes pour présentes ; et à la fin des actes : 
Si comme etc.^ P. etc.^ 0. etc., R. etc. pour Si comme etc., 
promettant etc., obligeant etc., renonçant etc. 

Au XVIII® siècle, l'écriture se rapproche de plus en plus 
de la nôtre. 

Elle est généralement petite, ronde, assez régulière. 
Les difficultés de lecture sont les mêmes que celles que 
nous rencontrons encore pour les écritures de nos con- 
temporains. 



CHAPITRE V 
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^^1. — Ponctuation. 

Les plus anciens manuscrits n'ont pas de ponctuation; 
les mots ne sont même pas séparés les uns des autres. La 
ponctuation qu'on rencontre dans quelques manuscrits 
en lettres majuscules a été le plus souvent ajoutée posté- 
rieurement à la confection du manuscrit. 

Les grammairiens latins du iv^ au siècle^ Diomède, 
Donat, Dosithée, Cassiodore et Isidore de Sëville, n'ont 
fait que reproduire les théories des grammairiens grecs. 
<( Un signe unique, \e point, dit M. Omont^, placé en haut, 
en bas ou au milieu, sert à marquer les différentes ponc- 
tuations. Le point en haut appelé distinctio ['çekeia G^iyiir^ 
indique le plus long repos; le point en bas, suhdistinctio 
(u7U0(7TiYl^''î)? indique le plus court repos; le point placé à 
moitié de la hauteur des lettres, distinctio média (pLéav)), 
indique une ponctuation moyenne. 

Le grammairien Marius Victorinus, qui vivait dans la 

1. Positions des thèses de VEcole des Chartes, 1881, p. 51. 
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seconde moitié du iv® siècle ^ n'admettait que deux 
signes, le point et la virgule. 

Bien peu nombreux sont les manuscrits où ces théories 
ont été appliquées. Le plus souvent il n'y a que deux 
points : le point en haut pour marquer la ponctuation 
forte; le point en bas, la ponctuation faible. 

Dans le Grégoire de Tours en onciales conservé à la 
Bibliothèque nationale sous le n° 17654 du fonds latin , 
et qui remonte au vu® siècle, le point médial tient lieu de 
virgule; le point et virgule joue le rôle de point final, et 
alors il est suivi d'un espace blanc et d'une lettre 
majuscule, ou bien encore il joue le rôle de deux points 
devant un discours. 

Chez les grammairiens et les lexicographes du moyen 
âge, à partir du ix*^ siècle, la terminologie et les signes 
de ponctuation changèrent. D'ailleurs il n'était plus pos- 
sible, après l'adoption de l'écriture minuscule, de juger 
de la hauteur relative du point, (c A la distinction subdis- 
tinctio et média furent substitués dans l'ordre inverse le 
comma (^), colon (.) et periodus (;) appelés aussi distinctio 
média y constans et ftnitii>a. » 

Dans beaucoup de manuscrits carolingiens, on n'em- 
ploie que deux signes : le point simple qui est la marque 
d'une ponctuation faible; le point suivi d'une virgule (.,), 
ou notre point et virgule ( ; ), ou encore deux points au 
dessus d'une virgule (*,•) qui sont autant de manières 
d'indiquer la ponctuation forte. 

La ponctuation régulière des manuscrits du xii® siècle 
consiste dans le point et dans le point surmonté d'une 
virgule retournée (J); le premier signe placé à la fin des 
phrases; le second marquant la ponctuation faible. 

Dans les chartes de la même époque nous retrouvons 
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les deux mêmes signes de ponctuation , mais leur rôle est 
mal déterminé, et il semble que les scribes les emploient 
indifféremment. Ainsi, dans un même document^ le point 
indique tout à la fois la ponctuation forte et la ponctuation 
i'aible ; quant au point surmonté d'une virgule retournée, 
il tient lieu soit de nos deux points , soit de notre point 
et virgule. 

A partir du xin^ siècle la ponctuation fut de plus en 
plus négligée jusqu'au xv® siècle où les imprimeurs 
revinrent aux traditions de l'antiquité. 

Le point d'interrogation a affecté des formes diverses. 

Il en est de même des guillemets. 



,^2. — Signes de corrections. 

Un point placé au dessous d'une lettre indique que 
cette lettre a été écrite par erreur et qu'elle doit être 
supprimée. Ce système de suppression appelé exponctua- 
tion était déjà en usage au v® siècle. Plus rarement les 
points sont placés au dessus des lettres à supprimer. 
Quand il s'agit d'un mot tout entier écrit par erreur, 
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pour indiquer qu'il doit être retranché, on a recours à 
divers procédés : on le met entre deux points, on l'encadre 
dans une série de points ou bien on le souligne. 

L'O exclamatif est très souvent accentué ô dans les 
manuscrits du ix^ au xi® siècle. 

Deux petits traits H imitant les guillemets indiquent 
que l'ordre des mots doit être renversé. Ainsi " ad eos- 
doit être lu eos ad. 

Quand les corrections sont mises dans la marge, ou, 
quand il s'agit d'une charte, au bas de la feuille de 
parchemin, les renvois se font à l'aide de petits guille- 
mets ou de croix de diverses formes. 



§3. — Accents, 



Le seul accent qu'aient connu les scribes du moyen âge 
— je ne parle ni des accents employés pour indiquer les 
syllabes longues ou brèves, ni de ceux dont on s'est servi 
pour indiquer plus rarement encore l'accent tonique — 
est l'accent sur Vi et Vy. Tout d'abord on a fait usage des 
accents pour distinguer deux i qui se suivent d'un on 
écrit thesauraru, ftlu. Cet emploi des accents sur Vi redou- 
blé a été signalé par M. Delisle dans le Cartulaire de Saint- 
Cyprien de Poitiers pour la seconde moitié du xii^ siè- 
cle; mais on remarque une pratique analogue déjà dans 
les diplômes de Louis VI pour les mots buticidaru, consta- 
bularu^ camerarii. 

L'usage d'accentuer \i devint général aux xiii® et 
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XIV® siècles. Au xv® siècle, les points commencèrent à 
remplacer les accents. 

Sur Yy y le point apparaît dès le haut moyen âge. 

§ 4. — Chiffres romains. 

Les chiffres romains n'ont jamais cessé d'être employés 
depuis l'antiquité. 

Il y a dans la numération romaine sept signes qui sont 
les lettres suivantes : 

I V X L C D M 

1 5 10 50 100 500 1000 

Le nombre 4 s'exprime avant le xvi® siècle par quatre 
traits verticaux. Ces traits verticaux sont souvent liés les 
uns aux autres, comme aussi ceux qui servent à exprimer 
les nombres 2 et 4. De là une confusion entre u = II et 
u = V. 

Car une des difficultés de la lecture des chiffres romains 
dans les documents du moyen âge résulte de ce que la 
minuscule a été employée pour les exprimer. Mais^ sauf 
de très rares exceptions, un point est placé de part et 
d'autre des chiffres ou des nombres. 

Dans les manuscrits de l'époque mérovingienne , le 
nombre 6 est figuré par un signe ayant la forme d'un 
G oncial, et qui résulte de la combinaison d'un V et 
d'un I. 

Le nombre 9 est presque toujours écrit VIIII, et très 
exceptionnellement IX. 
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Pour lOOO, on trouve, avant le ix® siècle, une sorte de 
oo posé horizontalement. 

Dans les documents écrits en France le système de la 
multiplication de vingt par un chiffre quelconque est fré- 
quemment employé pour exprimer les nombres. 

On écrit XX, soit à droite du nombre multiplicateur et 
un peu au dessus de la ligne, soit au dessus du nombre 
multiplicateur. 

Ainsi : 

IIII- ^ 80 
lllP^ XII ^ 92 
V^^ VI 106 

De même on a multiplié cejit et mille. 

IIP = 300 
XIP = 1200 
IIII- = 4000 

V"^ = 5000 
VHP = 5800 

Dans le cas de la multiplication de mille par un autre 
chififre, on trouve quelquefois ce nombre exprimé par un 
trait horizontal placé au dessus du nombre multipli- 
cateur. 

XXX = 30000 
G ^ 100000 

La moitié s'exprime jusqu'au xi^ siècle par S [semis) : 
ainsi LXIIS = 62 |; plus tard, par un trait vertical 
barré horizontalement. 

Les adjectifs numéraux s'abrégeaient, au moyen âge, 
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par des chiffres romains au dessus desquels on écrivait 
une ou plusieurs lettres de la terminaison. 
Ainsi : 

or 

IIJI = quatuor, 

cem 

X — decem. 

o 

IIII — quarto. 

On prendra garde de confondre u =: secundo avec u 
i i 
= ^ero ; ou encore X = decimi avec X = Christi. 

Dans les chartes, à partir du xi^ siècle, la date est 
souvent exprimée à l'aide d'une combinaison de noms de 
nombre avec des chiffres romains. 

Voici quelques exemples : 

(1022) Data anno millesimo XX secundo ab Incarna- 
tione Domini. 

(1091) Anno dominicœ Incarnationis millesimo nona- 
gesimo P. 

(1109) Anno ab Incarnatione Domini millesimo GVIIIL 
(1173) Anno ab Incarnatione Domini M*^ LXX« 
tercio. 

§ 5. — Chiffres arabes. 

Les chiffres appelés chiffres arabes^ parce que la con- 
naissance nous en est parvenue par l'intermédiaire des 
Arabes, sont en réalité d'origine indienne. C'est Gerbert 
qui les a divulgués à l'Occident. Le zéro ne fut toutefois 
inventé qu'au xii^ siècle. 
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Nous empruntons à Wattenbach un tableau des trans- 
formations que les chiffres arabes ont subies à travers le 
moyen âge. 



xii^ siècle. 


xiii^ siècle. 


1. > 


1 


2. 










1 




i 


6. C 




7 A 


7 




a 




*> 


0. 





XIV* siècle. 


XV® siècle. 


% 


i 






} 


f 




<r 


A- 


7 


$ 




9 

o 





Les adjectifs numéraux ont été abrégés avec les chiffres 
arabes de la même façon qu'avec les chiffres romains : 
Ainsi : 

1* == prima, 
2* = secunda. 
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2aine _ secundavie . 
2abus ^ duabus. 
3bus _ tribus. 

4^0 = quadrupla . 
lO"" = decimum. 

gjis _ sextilis. 

Voici trois abréviations intéressantes : 

19^1^» _ decemno^ennales. 
= septentrionali. 
3tas _ trinitas. 

A partir du xiv® siècle on rencontre fréquemment, pour 
exprimer des noms de nombre ou des dates, le mélange 
des chiffres romains et arabes. 



,^6. — Notation musicale. 



La notation musicale employée du viii^ au xii^ siècle 
dans les livres d'église, consiste ordinairement en un cer- 
tain nombre de signes nommés neumes placés au dessus 
des syllabes qui doivent être chantées. 

Quelquefois, mais rarement, la notation neumatique 
est accompagnée d'une notation alphabétique. Celle-ci, 
qui dérive des systèmes antiques , n'a guère été usitée , 
au moyen âge, que dans les ouvrages didactiques. 

On distingue deux sortes de notation neumatique, l'une 
composée d'accents, l'autre de groupes de points. 

Les accents musicaux sont dérivés des accents gram- 
maticaux. 
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Il n'y a donc dans la notation neiimatique que deux 
signes primitifs et essentiels , l'accent aigu, qui marque 
une élévation de la voix et Taccent grave qui marque un 
abaissement de la voix. Le premier était, à l'origine, 
tracé de bas en haut; il a été appelé ^irga ou virgula; le 
second s'est raccourci jusqu'à devenir un simple point , 
punctum. 

Voici, d'après dom Joseph Pothier^, la liste et le 
tableau des neumes les plus usités. 

1 Punctum : accent grave. Cet accent n'a l'apparence 
d'un point que lorsqu'il est isolé; en composition, il 
garde sa forme primitive. 

2 Virga : accent aigu. Dans certains manuscrits, il est 
perpendiculaire. 

3 Fle.xa ou clivis : accent circonflexe , formé d'un accent 
aigu et d'un grave. 

4 Pes ou Podatus : accent anticirconflexe ^ formé d'un 
accent grave et d'un aigu. 

5 Scandicus : deux accents graves et un accent aigu. 

6 Salicus : même combinaison que le scandicus. 

7 CUmacus : accent aigu et deux accents graves. 

8 Torculus : accent grave, accent aigu, accent grave. 

9 Porrectus : accent aigu, accent grave, accent aigu. 

10 Podatus subhipunctis : accent aigu , deux accents 
graves. 

11 CUmacus resupinus : accent aigu, deux accents graves, 
accent aigu. 

1. Dom Joseph Pothier, Les mélodies grégoriennes d'après la tradition , 
Tournay, 1880, in-8. 
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12 Scandicus flexus : deux accents graves , accent aigu , 
accent grave. 

13 Scandicus subbipunctis : deux accents graves , un 
accent aigu, deux graves. 

14 Torculus resupinus : accent grave, accent aigu, 
accent grave, accent aiga. 

15 Porrectus flexus : accent aigu , accent grave , accent 
aigu, accent grave. 

16 Porrectus subbipunctis : accent aigu, accent grave, 
accent aigu, deux accents graves. 



1. 


• 


/ 

5. .* 


9. 


yU 


/ 

13. / • 


2. 


/ 


/ 

6. 


10. 


^, 


14. \^ 


3. 


/? 




11. 






4. 


y 


8. l/? 


12. 


» 


16./^ 



D'autres neumes, modifications des précédents^ expri- 
maient les ornements mélodiques : pressus , strophicus y 
oriscus, quilisma^ epiphonus ^ cephalicus ^ ancus. 

La seconde espèce de notation neumatique consistait 
en points superposés. Les deux systèmes, celui des 
accents et celui des points, ont fini par se confondre en 
partie. Dans certains manuscrits l'on rencontre un sys- 
tème mixte. 

A l'aide des neumes on pouvait indiquer l'acuité ou la 
gravité d'un son , mais nullement le degré d'acuité ou de 
gravité de ce son; en d'autres termes, l'intervalle des 
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tons n'était pas marqué. Les neumes n'étaient qu'un aide- 
mémoire. 

Pour indiquer l'intervalle des tons, on disposa les 
neumes à des hauteurs diverses suivant la différence des 
intervalles, méthode qui fut d'abord appliquée aux 
neumes à points superposés. D'autres copistes eurent 
l'idée de tracer une ligne sur laquelle ils écrivaient une 
note convenue , désignée par la lettre correspondant à 
cette note, placée en tête de la ligne ; puis au dessus et 
au dessous de cette ligne ils disposaient les autres notes. 
On atteignit une plus grande précision en traçant deux 
lignes, puis trois, puis quatre. « C'est ainsi, dit dom 
Pothier (p. 50), que se trouva inventée la portée actuelle 
de quatre lignes et avec elle, les clefs : celle de G ou d'ut, 
celle de F ou de fa. » La ligne qui portait le fa fut tracée 
en rouge, celle de Vut en jaune. Ce système était consti- 
tué au commencement du xi® siècle ; le moine italien Gui 
d'Arezzo, qui lui a donné son nom, en fixa les règles ; il 
offrit au pape Jean XIX un antiphonaire ainsi noté qui 
parut une merveille. 

Les notes carrées, les seules employées à partir du 
xiii® siècle, ne sont qu'une modification des neumes. 
Ainsi, la tête de la ç^irga fut marquée d'un point carré qui 
devint la partie essentielle de la note. 

La forme des clefs s'altéra aussi. La clef d'ut actuelle 
n'est qu'une modification du C, la clef de fa une modifi- 
cation de F, la clef de sol une modification du G. On 
reconnaîtra facilement un b dans le signe du bémol 
[b molle ou rotundum) et un b à panse carrée dans le 
signe du bécarre [b durum ou quadratum). Les transfor- 
mations successives des neumes et des signes auxiliaires 
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de la notation musicale ont été figurées par D. J. Pothier 
dans une série de tableaux {Les Mélodies grégoriennes. 
p. 54 à 65). 

Sur les notations musicales du moyen âge, consultez, 
outre Touvrage de D. Joseph Pothier, cité plus haut, et 
auquel nous avons emprunté les notions qui précèdent, 
Jules Tardif, Essai sur les neumes ^ dans Bibliothèque de 
V Ecole des Chartes, 3« série, t. IV (1853), p. 264; Hugo 
Riemann, Studien zur Geschichte der Notenschrift , Lei- 
pzig, 1878; David (E.) et Lussy (M.), Histoire de la nota-- 
tion musicale, Paris, 1882, in- {olr, Paléographie musicale. 
Fac-similés phototypiques des principaux manuscrits de 

chant publiés par les Bénédictins de Solesmes pour 

paraître tous les trois mois; Solesmes, 1889, in-4^. 
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Les substances qui au moyen âge ont servi à la trans- 
cription des actes publics et des livres sont : le papyrus , 
le parchemin, le papier et les tablettes de cire. 



§ 1. — Papyrus. 

On donne le nom de papyrus [charta Aegyptiacd) à un 
papier fabriqué avec la tige d'un roseau [cyperus papy- 
rus) qui croît surtout en Egypte , dans les marécages du 
Bas-Delta. Pline [Histoire naturelle^ XIII, 21) nous a 
laissé sur la fabrication du papyrus d'intéressants détails 
que nous résumerons très brièvement. Les tiges des 
roseaux étaient d'abord divisées en bandes très minces, 
mais aussi larges que possible ; puis sur ces bandes 
placées les unes à côté des autres étaient appliquées 
transversalement d'autres bandes, de manière à former 
jone sorte de treillage. 

L'eau du Nil dont on avait eu soin de les humecter 



164 MATÉRIAUX ET INSTRUMENTS DE l'ÉCRITURE 



suffisait à décomposer le mucilage qu'elles contenaient et 
à les faire adhérer les unes aux autres. La feuille de 
papyrus ainsi obtenue était soumise à une forte pression 
puis séchée au soleil. On faisait disparaître les inégalités 
du tissu en le frottant avec un coquillage. Enfin des 
encollages de divers genres donnaient au papier plus ou 
moins de finesse et de souplesse. 

Nous n'avons pas à nous occuper de Tusage du papyrus 
chez les anciens. Qu'il suffise de rappeler ici que les 
Egyptiens d'abord , puis les Grecs et les Romains s'en 
sont servis. Le plus ancien document connu sur papyrus 
est une énumération des travaux faits aux digues du Nil ; 
il est antérieur au m® siècle avant J.-C. 

Les livres écrits sur cette matière étaient toujours rou- 
lés autour d'un cylindre, d'où le nom de volumen (de 
vohere ^ rouler), qui leur était donné. On a retrouvé à 
Herculanum près de 2000 rouleaux carbonisés dont le 
déchiffrement n'est pas encore terminé. Ces précieuses 
reliques n'ont pas apporté à l'histoire de la littéra- 
ture ce qu'on en pouvait espérer. Elles ne renferment 
guère que des œuvres de philosophes grecs , Epicure , 
Philodème, Polistrate , Métrodore. Le plus curieux docu- 
ment qu'on y ait retrouvé est un fragment d'un poème 
latin sur la bataille d'Actium. On peut consulter sur 
les papyrus d'Herculanum les ouvrages suivants : Andréa 
de Jorio, Officina dei papiri ^ Napoli, 1825; Giacomo 
Castrucci , Tesoro letterario de Ercolano , Napoli , 1855 ; 
Boot, Manuscrits trouvés à Herculanum ; Herculanensium 
voluminum quse supersunt ^ Napoli, in-4; Herculanen- 
sium etc. , collectio altéra , Napoli , in-4 ; Domenico 
Comparetto , Papiro Ercolanese inedito , Turin , 1875 ^ 
in-8. 
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Nous savons que dès le siècle la chancellerie de 
Constantinople expédiait les rescrits impériaux sur 
papyrus. 

Justinien (Nov. XL, iv, 12) enjoignit aux notaires 
d'écrire leurs actes sur des feuilles de papyrus portant 
l'estampille du comte des sacrées largesses. 

En Italie, les actes d'intérêt privé étaient écrits sur 
papyrus, au moins dès le vi^ siècle. Nous avons déjà cité 
les chartes de Ravenne (p. 25). 

En Gaule, au vu'' siècle, la chancellerie des rois méro- 
vingiens se servit surtout de papyrus. On conserve, aux 
Archives nationales, onze diplômes royaux écrits sur 
cette matière. Le plus ancien est un diplôme de 
Glotaire II, daté de l'an 625; le plus récent, un diplôme 
de Glovis III, du 5 mai 692. (Voyez plus haut, p. 33.) 

Dès le VIII® siècle , le papyrus devint rare en Gaule ; 
peut-être en faut-il chercher la cause dans l'occupation 
de l'Egypte par les Musulmans. Toutefois une lettre 
écrite par Maginaire, abbé de Saint-Denis en 787, est 
encore sur papyrus. 

Au IX® siècle, le verso de quelques papyrus mérovin- 
giens servit à la transcription d'autres actes. 

La chancellerie pontificale a employé le papyrus pour 
expédier les bulles jusqu'au milieu du xi® siècle. C'est 
sur cette matière, à l'exclusion de toute autre, que 
furent écrites les lettres pontificales jusqu'à la fin du 
X® siècle. La Bibliothèque nationale possède une bulle 
sur papyrus de Silvestre II, en date du 23 novembre 999. 
Elle est exposée dans la galerie des chartes sous le 
n^ 420. Une reproduction héliographique a été donnée 
dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. XXXVII 
(1876). 
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Au XI® siècle on constate l'emploi simultané , dans Isè 
chancellerie romaine, du papyrus et du parchemin. Le 
parchemin fait son apparition en 1022 ; mais il ne sup- 
planta pas complètement le papyrus. Car la cathédrale du 
Puy avait autrefois dans ses archives une bulle de 1052 
sur papyrus; et Grégoire IX, au xiii® siècle, fît trans- 
crire, en forme authentique, une bulle de Victor II, datée 
de 1057, qui était aussi sur papyrus. 

Le papier d'Egypte, dont on se servait volontiers dans 
les chancelleries aux vi et vu® siècles , a été au contraire 
rarement employé pour la transcription des livres à par- 
tir du VI® siècle. Dans les écrivains latins du moyen âge 
l'expression chartaceus codex désigne un manuscrit en 
papyrus. Paoli, dans son livre intitulé : Del papiro , 
p. 56, Florence, 1878, gr. 8® (Pubblicazione del B. Istituto 

di Studi superiori in Firenze , sezione di filosofta e 

ftlologia)^ a dressé la liste des manuscrits latins écrits 
sur papyrus. Citons les Homélies de saint Avit, évêque 
de Vienne, du vi® siècle (Bibl. nat., lat. 8913 et 8914). 
Dans ce manuscrit chaque cahier de papyrus est compris^ 
entre une double feuille de parchemin qui sert à le pro- 
téger. Un manuscrit de saint Augustin, en écriture 
onciale du vi® ou vu® siècle, conservé partie à la Biblio- 
thèque nationale (lat. 11641), partie à la bibliothèque de 
Genève, a été étudié, ainsi que le manuscrit de saint 
Avit, par MM. Delisle et Bordier, dans Etudes paléogra- 
phiques et historiques sur des papyrus en partie inédits 
renfermant des homélies de saint Avit et des écrits de 
saint Augustin; Genève, 1866, in-4^. Citons encore, à 
Milan, un manuscrit de la traduction de Flavius Josèphe, 
par Rufin, du vu® ou viii® siècle. 

Nous avons déjà eu l'occasion de signaler (pp. 24, 25 
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et 34) plusieurs ouvrages où sont étadiés les manuscrits 
et chartes sur papyrus, et d'abord le livre classique de 
Marini; puis le mémoire de M. de Wailly; les recueils 
de fac-similé de Champollion-Figeac et de Letronne. 
On peut encore consulter le mémoire de Bureau de la 
Malle sur le papyrus et la fabrication du papier chez les 
anciens^ dans Mémoires de U Académie des Inscriptions^ 
t. XIX (1851), 1^^ partie, p. 141. Enfin nous avons indiqué 
plus haut (p. 166) le livre où le professeur Gesare Paoli a 
condensé et sur plusieurs points complété et rectifié 
toutes les études antérieures sur le papyrus. 



§2. — Parchemin. 



Pline (XIII, 21) rapporte que Ptolémée V Epiphane, 
roi d'Egypte (205-185 avant J.-C), inquiet du dévelop- 
pement que prenait la bibliothèque de Pergame, et jaloux 
de conserver à celle d'Alexandrie le premier rang dans 
le monde, prohiba l'exportation du papyrus. Les habi- 
tants de Pergame auraient alors trouvé le moyen de 
rendre les peaux d'animaux propres à recevoir Fécriture 
d'où le nom de charta pergamena^ pergamejium^ parche- 
min, donné à ces peaux ainsi préparées. 

Du IV® siècle au xvi^ siècle, le parchemin a été la 
matière la plus communément employée pour écrire les 
livres et les actes. En France, du ix® au xii® siècle, le 
parchemin règne en maître. 

La peau de mouton formait la matière la plus ordi- 
naire du parchemin. Toutefois on employait aussi la peau 
de chèvre et celle de veau. 
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Le i^élin n'est qu'une variété de parchemin. Il était 
fabriqué avec la peau d'un animal jeune ou même avec des 
peaux d'agneaux morts nés. 

Le vélin ne se distingue duparchemin que par sa plus 
grande souplesse et l'absence des points transparents 
que produit dans la peau des animaux adultes Tenlève- 
ment des bulbes pileux. 

Les livres du moyen âge se composent d'une série de 
cahiers rectangulaires [quaterniones) consistant chacun en 
quatre feuilles ou quelquefois trois feuilles de parchemin. 
Ces livres appelés codices s'opposent aux volumina ou 
rouleaux. Plus ils se rapprochent de la forme carrée, 
plus ils sont anciens. 

Généralement les manuscrits sur papyrus n'étaient 
écrits que d'un seul côté ; les manuscrits en parchemin 
sont opistographes, c'est-à-dire que l'écriture est tracée au 
recto et au verso de chaque feuille. Dans les chartes , 
le texte n'occupe ordinairement qu'un seul côté ; les 
chartes opistographes sont très rares. Une charte opis- 
tographe n'est le plus souvent qu'une copie d'un docu- 
ment original. Tel est^ croyons-nous, le caractère d'un 
document non daté , mais que son écriture et son style 
doivent faire attribuer au xi® siècle, et qui est conservé 
aux Archives nationales sous la cote L 457, n^ 3. 

Le professeur Paoli a signalé aux archives de l'Etat, à 
Sienne, une charte originale opistographe de l'an 760, et 
où les souscriptions commencées au bas du recto se 
continuent au verso. * 

Dans les manuscrits tantôt le texte est écrit à pleines 
lignes, tantôt il est disposé en colonnes (ordinairement 
deux). 
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Avant le xv® siècle les manuscrits ne sont jamais pagi- 
nés; ils sont seulement foliotés, c'est-à-dire qu'on numé- 
rote chaque feuillet; encore cet usage n'est-il pas antérieur 
au XIII® siècle. Auparavant, on se contentait de numéroter 
les cahiers. Le chiffre qui indique l'ordre de succession 
des cahiers s'appelle signature. 

Un autre moyen de prévenir les erreurs dans la reliure 
des manuscrits consistait a écrire au bas du dernier 
feuillet du cahier le premier mot du cahier suivant : ce 
mot est la réclame. 

Jusqu'au xi® siècle les pages des manuscrits sont réglées 
à la pointe sèche. 

Au XI® siècle commence la réglure à la mine de plomb, 
à Tencre noire ou rouge. 

Aux xiii® et XIV® siècles la réglure à la mine de plomb 
est la plus ordinaire. 

Dans les manuscrits du xv® siècle, l'écriture repose 
souvent sur des lignes rouges. 

A certaines époques le parchemin devint si rare qu'on 
fit usage d'anciens livres pour y transcrire de nouveaux 
textes; à cet effet on grattait la première écriture. Cela se 
pratiqua surtout à partir du ix® siècle. 

Les manuscrits écrits ainsi à plusieurs reprises sont 
dits palimpsestes. Il y a eu des manuscrits qui ont reçu 
successivement jusqu'à trois écritures, par exemple un 
manuscrit de Messine , signalé dans les Mélanges de 
r Ecole française de Rome., 8® année, p. 312, et où sont 
superposées des écritures du vi®, du ix® et du xii® siècle ; 
ou bien encore le manuscrit addit. 17212 du Musée 
Britannique. Dans ce dernier une onciale du v® siècle, 
effacée au vi® siècle, a fait place à un ouvrage de gram- 
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maire écrit en cursive, lequel a été lui-même recouvert au 
IX® ou au X® siècle d'un texte syriaque des homélies de 
saint Jean Chrysostôme. 

Mais comme Tencre pénètre généralement dans le 
parchemin, les grattages n'empêchent pas qu'on ne 
puisse à l'aide de réactifs chimiques faire revivre les 
caractères du texte primitif. On trouvera dans les 
Exempta de Zangemeister et Wattenbach, tab. xvii , et 
dans l'atlas de la Société paléographique de Londres, 
pl. 160 des fac-similé d'un volume palimpseste, le manus- 
crit latin 5757 du Vatican, qui contient le De republiea 
de Cicéron en onciales du iv® siècle disposé en deux 
colonnes, sur lequel a été écrit à pleines lignes, à la fin 
du vii^ siècle , le commentaire de saint Augustin sur les 
Psaumes. 

Le cardinal Angelo Mai* s'est rendu célèbre par ses 
lectures de palimpsestes. La littérature ancienne lui est 
redevable de la connaissance d'un grand nombre de 
textes importants 1. 

Le parchemin a été souvent enduit d'une substance 
minérale destinée a lui donner plus de blancheur. Mais 
on l'a teint aussi en pourpre, et cela dès l'antiquité. Des 
lettres d'or ou d'argent se détachaient sur ce fond 
pourpré. 

Du VI® au IX® siècle on a écrit des manuscrits tout 
entiers sur parchemin pourpré ; souvent aussi aux viii* et 
IX® siècles on s'est contenté de teindre en rouge les 
premières pages ou encore de larges bandes destinées 
à recevoir les titres ou les premières lignes, 

1. Voyez le chapitre consacré par Wattenbach à l'étude des palimpsestes- 
dans Das Schriftwesen , p. 247. 
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Nous avons parlé de la forme des livres ou codices. 
Quant aux chartes , elles sont écrites sur des feuilles de 
parchemin toujours rectangulaires, mais dont les dimen- 
sions varient à l'infini. 

Les archives et bibliothèques renferment un grand 
nombre de manuscrits nommés rouleaux [rotuli) composéb 
d'une suite de feuilles de parchemin assez étroites et cou- 
sues bout à bout; ces rouleaux dérivent des volumina de 
l'antiquité. Les rouleaux étaient particulièrement réser- 
vés, aux XIII® et xiv*^ siècles, à la transcription de certains 
documents judiciaires ou financiers tels qu'enquêtes et 
tarifs de péages. Les arrêts du Parlement étaient consi- 
gnés après chaque session sur un rouleau. De plus, on 
transcrivait sur un rouleau spécial tous les arrêts relatifs 
à un bailliage ou à une sénéchaussée. M. Ch. V. Langlois 
a attiré l'attention des historiens sur ces précieux docu- 
ments dans deux mémoires, le premier intitulé : De monu- 
mentis ad priorem curiœ régis judiciariœ historiam perti- 
nentibus^ Paris, 1887, in-8 ; le second : Rouleaux d'arrêts^ 
de la cour du roi au xiii® siècle^ dans Bibliothèque de 
VEcole des Chartes \, XLVIII (1887), p. 177. 

Toute une série des anciennes archives du Parlement 
de Paris , la série des accords^ consiste en rouleaux sur 
parchemin ou sur papier, compris entre les années 1318 
et 1599. 

Comme exemple de documents financiers nous citerons 
le compte des recettes et dépenses faites par Raoul de 
Louppy, d'abord comme gouverneur du Dauphiné de 
1361 à 1369, puis comme administrateur des châtellenies 
de la comtesse de Bar de 1373 à 1376 , compte entendu 
à la Chambre des comptes en 1376 et dont l'original, 
conservé à la bibliothèque du Vatican, se compose de 
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treize peaux de parchemin mesurant ensemble 8 m. 14 
de longueur; ce rouleau est incomplet, mais il en existe 
aux archives de Grenoble une copie contemporaine 
publiée par M. l'abbé Chevalier; le rouleau de Grenoble 
comprend vingt-cinq peaux de parchemin; sa longueur 
est de 14 mètres. 

Les documents appelés rouleaux des morts sont très 
intéressants. Au moyen âge, quand un moine mourait 
dans une abbaye , ses frères écrivaient son nom en tête 
d'une feuille de parchemin, puis demandaient des prières 
pour le repos de son âme. L'un d'eux allait de monas- 
tères en monastères recueillant des promesses de prières 
qui étaient inscrites sur le parchemin à la suite les unes 
des autres. La première feuille de parchemin remplie, on 
en ajoutait une seconde et ainsi de suite jusqu'à former 
des rouleaux très longs. Chacune des formules inscrites 
sur le rouleau par les divers couvents s'appelait titulus. 
Est-il besoin de faire remarquer combien précieux sont 
ces rouleaux pour l'histoire de la paléographie. Tous ces 
tituli sont autant d'exemples des écritures employées a. 
une même époque clans les divers pays de la France. On 
consultera sur ces documents le mémoire de M. Delisle 
intitulé : Des monuments paléographiques concernant 
l'usage de prier pour les morts , dans Bibliothèque de 
r Ecole des Chartes^ 2® série, t. III, p. 380. 

Le même savant a réuni en un volume publié par la 
Société de l'histoire de France les plus importants de ces 
rouleaux. Un fragment du rouleau du bienheureux Vital, 
fondateur de l'abbaye de Savigny, mort le 16 septembre 
1122 , a été reproduit en photogravure dans V Album paléo- 
graphique^ pl. 30. Ce précieux manuscrit est conservé aux 
Archives nationales ; il est exposé dans le musée sous le 
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n"^ 138. Quoiqu'il soit incomplet, il renferme plus de deux 
cents échantillons d'écriture recueillis à la fin de 1122 et 
au commencement de l'année 1123. 



§ 3. — Papier. 

Tous les paléographes et diplomatistes avaient jusqu'en 
ces derniers temps distingué ou plutôt cherché à distin- 
guer deux espèces de papiers : le papier de coton fabriqué 
avec de la bourre de coton à l'état naturel , et le papier 
de chiffe^ fabriqué avec des chiffons réduits en bouillie. 
Les fibres du chanvre et du lin , vues au microscope , ne 
sauraient se confondre avec celles du coton. Les pre- 
mières sont des cylindres cannelés, striés dans le sens de 
la longueur avec des nodosités qui les font ressembler au 
bambou; les secondes ont la forme de rubans aplatis 
dont les bords se terminent en bourrelets. 

L'examen que M. Briquet, de Genève, et M. Giry, de 
Paris, ont fait des documents qui étaient considérés 
jusqu'ici comme écrits sur papier de coton, les études 
que ces deux savants ont poursuivies chacun de leur côté, 
les autorisent à déclarer que tous les papiers conservés 
dans les bibliothèques et archives de l'Europe ne con- 
tiennent que du chanvre et du lin. Il est bien vrai que 
des textes du moyeu âge mentionnent la charta hainha- 
gina ^ charta bombycina ^ mais les mots italiens hamha- 
gino ^ hamhagia , s'appliquent aux tissus de coton et par 
suite à toute espèce de tissus blancs. 

L'expression charta hamhagina et d'autres du même 
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genre se rapportaient à une qualité extérieure du papier 
et non pas à sa composition chimique. Ne disons-nous 
pas de la même façon du papier de soie ? Au reste charta 
bombycina , charta hamhaxii ^ c'est mot à mot du papier 
de soie^ puisque bombyx est le mot latin qui désigne le 
ver à soie. Il n'y a donc jamais eu qu'une seule espèce de 
papier, le papier de cliifFe. Mais il n'a pas toujours été 
collé de la même façon ni avec la même habileté, ce qui 
explique qu'on trouve des papiers d'aspects très divers et 
de qualités inégales. 

Le papier a été en usage chez les Arabes, dès le 
X® siècle. Vers 1130, Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, 
connaissait le papier et dit qu'on le fabriquait avec de 
vieux chiffons. En France il fut d'abord employé dans le 
Midi dès le xiii^ siècle, surtout pour les registres. Ainsi 
les plus anciens documents sur papier conservés aux 
Archives nationales sont : le registre des enquêteurs du 
Languedoc, écrit en 1248 (Musée, n^ 248); le registre 
des dépenses d'Alphonse de Poitiers, 1243-1248 (Musée, 
n^247), le registre des commissaires en Toulousain, 1272- 
1274 (Musée, n^ 281). Le papier ne se répandit dans le 
Nord de la France qu'au xiv^ siècle. On l'employa pour 
les lettres missives, les lettres closes, mais jamais avant 
l'invention du papier timbré (1655) pour transcrire les 
actes authentiques. Les livres proprement dits n'ont pas 
été écrits sur papier avant le xv® siècle. 

On consultera sur le papier : Briquet, Recherches sur 
les premiers papiers employés en Occident et en Orient du 
X® au xiv® siècle^ dans Mémoires de la Société nationale 
des Antiquaires de France, t. XLVI (1885), p. 133. 
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§ 4. — Tablettes de cire. 

L'usage de tracer avec une pointe des caractères sur 
des tablettes de bois recouvertes d'une couche de cire 
remonte à l'antiquité. 

Deux tablettes de cire réunies s'appelaient diptycha; 
trois tablettes, triptycha; un plus grand nombre, poly- 
ptycha ou codex. Ce sont les volumes, codices^ formés 
par la réunion des tablettes qui ont donné naissance à la 
forme des manuscrits en parchemin du moyen âge. 

Bien que les plus anciennes tablettes de cire que le 
moyen âge nous ait laissées ne soient pas antérieures au 
XIII® siècle, il est toutefois hors de doute qu'on n'a jamais 
€essé de s'en servir depuis le vi® siècle, comme le prouvent 
les nombreux textes cités par l'abbé Lebeuf, dans son 
Mémoire touchant ï usage dC écrire sur des tablettes de 
cire [Académie des Inscriptons ^ t. XX, p. 267). D'autres 
témoignages ont été réunis par Edélestand du Méril, De 
l'usage no7i interrompu jusqu à nos jours des tablettes de 
cirCy dans Revue archéologique , nouvelle série, t. II (1860), 
p. 1, et par Wattenbach, Das Schriftivesen, p. 44 et suiv. 

La disparition de ces monuments ne surprend pas si 
l'on songe qu'on n'y consignait guère que des choses 
dont il était inutile d'assurer la durée ; les tablettes de 
cire servaient surtout à prendre des notes et à faire des 
comptes. 

Les plus célèbres tablettes du moyen âge sont celles 
que Ton conserve aux Archives nationales dans le Trésor 
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des Chartes. Ce sont quatorze feuilles en bois de platane 
arrondies par le haut, enduites de cire sur les deux 
côtés , à l'exception de la première et de la dernière qui 
forment couverture et qui par conséquent n'ont reçu de 
cire qu'à l'intérieur. Des bandes de parchemin relient 
ces feuilles les unes aux autres. M. N. de Wailly, dans 
un Mémoire inséré dans les Mémoires de V Académie 
des Inscriptions j t. XVIII (1849), p. 536, et dans un 
article intitulé : Addition au mémoire sur les tablettes 
de cire , imprimé dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
Chartes y 3® série, t. I (1849), p. 393, a démontré que ces 
tablettes contenaient les recettes et dépenses de Jean 
Sarrazin, l'un des chambellans de saint Louis, depuis la 
Chandeleur 1256 jusqu'à la Toussaint 1257. Elles ont été 
publiées dans le Recueil des historiens de France, t. XXI, 
p. 284. L'une d'elles y a été reproduite en fac-similé. 
Dans le t. XXII du même Recueil ont été publiées 
(p. 430) les tablettes de Pierre de Condeto conservées à la 
Bibliothèque nationale, analogues à celles de Jean Sar- 
razin, mais relatives aux règnes de Phillippe III et de 
Philippe IV (jnin 1282 à novembre 1285); et diverses 
autres tablettes de cire conservées à la Bibliothèque 
nationale, à Genève, à Florence, parmi lesquelles les 
plus célèbres sont celles de Jean de Saint- Just compre- 
nant les dépenses de la maison du roi depuis le 28 avril 
1301 jusqu'au 31 mars 1302. Citons encore les tablettes 
de cire des Archives de Senlis qui contiennent des 
fragments de la minute d'une enquête faite, en 1319, sur 
la gestion financière de magistrats municipaux. Elles ont 
été déchiffrées par M. Flammermont, Histoire des insti- 
tutions municipales de Senlis, p. 188 (Paris, 1881, in-8^). 
A côté des tablettes de cire, il convient de dire un mot 
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des tablettes d'ivoii^e sur lesquelles on écrivait directe- 
ment avec de l'encre. Leur usage a été exceptionnel. 
Aucun des diptyques d'ivoire où les églises transcrivaient 
les noms de leurs prélats, ne nous est parvenu. 

On a dû se servir des diptyques consulaires, car le 
Cabinet des médailles, à Paris, en possède un, provenant 
de l'église d'Autun et au revers duquel on a transcrit, au 
ix^ ou au x^ siècle, des litanies. 

§ 5. — Encre. 

L'encre noire est l'encre employée communément. Le 
moyen âge nous a laissé de nombreuses recettes pour 
sa fabrication; on se servait surtout de la noix de galle 
et du sulfate de fer. 

Les documents écrits en encre noire sont plus ou 
moins pâles suivant les époques et les pays. Pendant la 
période carolingienne et même encore au xi® siècle , 
l'encre a un reflet roux. Aux xn*^ et xiii^ siècles, l'encre 
est très noire. Après cela, elle pâlit de plus en plus. Il 
est arrivé que, sous Faction du temps et de l'humidité, 
des encres du moyen âge sont devenues illisibles ; pour 
les faire revivre il suffira d'étendre sur le parchemin, au 
moyen d'un pinceau, une couche légère de sulfhydrate 
d'ammoniaque concentré. Ce procédé ne détériore pas 
les manuscrits. 

Bien qu'il n'entre pas dans notre cadre de parler des 
lettres ornées dont l'étude se rattache à celle des pein- 
tures et ornementations des manuscrits, nous devons 
signaler l'emploi de l'encre rouge pour tracer soit les 
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titres, soit les premières lignes d'un manuscrit ou d'un 
chapitre, soit encore les initiales. Du vi'^ au xi® siècle 
les initiales rouges sont rares ; on trouve plutôt des lettres 
dont les contours sont tracés en noir et dont l'intérieur 
est orné de couleur rouge, verte ou jaune. Les initiales 
rousres, bleues et vertes sont communes au xii® siècle. 
L'emploi de l'encre verte devient plus rare au siècle 
suivant. Un des caractères des manuscrits du xni® siècle, 
c'est l'alternance des initiales rouges et bleues. Ces 
initiales sont empruntées les unes a l'alphabet oncial, 
les autres à l'alphabet capital. 

L'encre rouge n'apparaît que rarement dans les di- 
plômes. Cependant, d'après M. de Wailly, Charles le 
Chauve a donné quelques signatures en cinabre. Il faut, 
sans doute , entendre par signature le monogramme , car 
le même fait se présente dans un diplôme de Louis VI 
(1127) exposé au Musée des Archives nationales sous le 
n^ 141, et où la première ligne, les initiales des phrases 
et le monogramme royal sont en rouge. 

On conserve aux Archives départementales du Loiret un 
diplôme de Philippe où le texte est écrit en vert, les 
souscriptions en noir. Mais, à la suite d'un examen minu- 
tieux, nous avons pu nous convaincre que la charte était 
primitivement tout entière écrite en encre noire, car on 
retrouve au milieu du texte quelques lettres restées 
noires. Un sel de cuivre était probablement entré dans la 
composition de cette encre devenue verte sous l'influence 
d'une action chimique. Si les souscriptions n'ont pas 
subi le même changement, c'est qu'elles ont été tracées 
postérieurement et avec une autre encre. 

Les encres métalliques d'or et d'argent ont été em- 
ployées pour la transcription des livres de luxe dans 
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l'antiquité et au moyen âge. Pour l'antiquité nous nous 
contenterons de renvoyer à l'article que M. Ch. Graux a 
consacré à la Chr y so graphie dans le Dictionnaire des 
antiquités de Daremberg et Saglio, p. 1138. 

Au iii*^ siècle se répandit la mode d'écrire en lettres 
d'or et d'argent sur du parchemin teint en pourpre. A 
partir de Constantin le Grand, cette sorte de calligraphie 
fut réservée aux copies de l'Ecriture sainte. Même les 
Pères de l'Eglise s'en indignèrent craignant que les 
fidèles ne fussent distraits de la lecture du texte sacré 
par la beauté de l'écriture. 

L'un des plus anciens exemples qui nous soient par- 
venus de l'emploi des lettres d'argent sur parchemin 
pourpré est un psautier, écrit en onciale, et qui paraît 
remonter au vi^ siècle ; les titres et les mots Deus, 
Dominas, Christus. Spiritus Sanctus sont en lettres d'or; 
c'est le manuscrit latin 11947 de la Bibliothèque natio- 
nale. Voyez un fac-similé dans Delisle , Cabinet des 
manuscrits, pl. vir, n*^ 3. 

Au temps de Charlemagne , la chrysographie reprit 
faveur. M. Delisle rapporte à la fin du viii^ siècle deux 
évangéliaires écrits en capitales d'or sur parchemin pour- 
pré (Bibliothèque nationale, lat. 11955, et lat. 9383). 
Citons encore, de la même époque, le manuscrit latin 
9451 de la Bibliothèque nationale, qui est un recueil des 
épîtres et évangiles des messes de l'année, en lettres 
d'argent, sauf les titres et les grandes initiales qui sont 
en or. 

Nous avons mentionné plus haut (p. 81) le magnifique 
évangéliaire de Charlemagne écrit sur parchemin pourpré 
en onciales d'or, et exécuté par Godesscalc. Le manu- 
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se rit latin 8850 (Bibliothèque nationale, galerie Mazarine, 
armoire XX, n° 223) est aussi un évangéliaire en onciales 
d'or exécuté au commencement du ix® siècle, mais il est 
sur parchemin blanc. (Voyez des fac-similés, dans Paléo- 
graphie imwerselle^ pl. cxxiv; Bastard, pl. lu à lvii ; 
Delisle, Cabinet des manuscrits^ pl. xxii, n° 5.) Un 
volume de même nature est Tévangéliaire écrit vers 825 
pour Ebbon, archevêque de Reims, et conservé à la biblio- 
thèque d'Epernay (fac-similé, dans Rec. fac-s. Ecole des 
Chartes^ pl. cxxxix. 

Le psautier de Charles le Chauve est en onciales d'or; 
il a été écrit entre 842 et 869; les titres seuls sont tracés 
sur des bandes de couleur pourpre (Bibliothèque natio- 
nale, lat. 1152 ; galerie Mazarine, vitrine XXX, n° 267). 

Pour la seconde moitié du ix® siècle, citons un évan- 
géliaire du Musée Britannique, fonds Harléien, n^ 2797. 

Dans un certain nombre de manuscrits carolingiens en 
encre noire, les titres, les initiales, les noms du Christ, 
de Dieu, du Saint-Esprit, sont seuls tracés en lettres d'or 
ou d'argent. 

Après le ix® siècle, les manuscrits ont été rarement 
copiés tout entiers en lettres d'or. On peut toutefois citer 
l'évangéliaire connu sous le nom d'Apocalice, exécuté 
entre 1002 et 1014, et donné par Charles V à la Sainte- 
Chapelle en 1379 (Bibliothèque nationale, lat. 8851. 
Voyez plus haut, p. 92). 

Les chancelleries françaises n'ont pas fait usage des 
encres métalliques. Mais, en Italie, en Allemagne et en 
Angleterre, on trouve des diplômes en lettres d'or. En 
Italie même, l'usage de l'encre d'or n'a pas été restreint 
aux actes des souverains, car M. Paoli a signalé deux 
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chartes privées, Tune de Salerne, en 1015, l'autre 
d'Arezzo, en 1114, où des noms et des formules entières 
sont écrits en or. 



§ 6. — StUes et Calâmes. 

Dans l'antiquité et au moyen âge, on employait, pour 
tracer les caractères sur les tablettes de cire, une tige 
de fer pointue nommée stilus ou graphium. L'extrémité 
opposée à la pointe se terminait par une palette dont on 
se servait pour effacer les caractères et aplanir la surface 
de la cire. Il y a eu des stiles en tout autre métal que le 
fer, et aussi en ivoire et en bois. 

Le calainus, que les anciens ont encore désigné par les 
noms de fistala^ arundo^ canna ^ était un roseau taillé à la 
manière de nos plumes, et à l'aide duquel on traçait à 
l'encre des caractères sur le papyrus ou le parchemin. 
Le calamus est resté en usage en Occident jusqu'au 
XH® siècle. 

Quant aux plumes d'oiseau , Isidore de Séville, qui 
vivait au vu® siècle après J.-C, est le premier auteur qui 
les mentionne comme instruments de l'écriture. Au 
xiii^ siècle la plume remplaça presque complètement le 
roseau. La plume d'oie avait la préférence. 

La plume métallique a été connue de l'antiquité. C'était 
un calamus en bronze. 



PRINCIPALES ESPÈCES DE MANUSCRITS 

CONSERVÉS 

DANS LES BIBLIOTHÈQUES ET ARCHIVES DE FRANCE 



Antiphonaihe. — Livre liturgique , contenant la partie 
de l'office chantée par le chœur en dehors de la messe. 

Bible. — Livre qui contient l'Ancien et le Nouveau 
Testament. La traduction latine la plus répandue du 
vi^ au XII® siècle fut celle de saint Jérôme, appelée 
Vulêate. On désiofue sous le nom à'Itala une autre version 
latine très ancienne. Au ix® siècle, Alcuin et Théodulfe 
révisèrent le texte de l'Ancien Testament. Les Cister- 
ciens, au xii^ siècle, et les Dominicains, au xiii^ siècle, 
soumirent la Bible à une nouvelle révision. La révision 
des Dominicains donna naissance aux manuscrits dits 
correctoires qui contiennent des corrections au texte des 
livres saints : en même temps apparurent les concor- 
dances. Au xiEi® siècle fut inventée la division de la 
Bible en chapitres ; la division en versets est l'œuvre de 
Robert Estienne qui l'employa pour la première fois dans 
l'édition du Nouveau Testament de 1548. Le texte officiel 
de la Vulgate est maintenant celui de l'édition de 1592, 
approuvé par Clément VIIL — Dans les manuscrits anté- 
rieurs au XII® siècle, les Evangiles sont ordinairement 
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précédés de tableaux appelés canons qui établissent la 
concordance entre les quatre évangiles. En outre, dans 
certains manuscrits de Fépoque carolingienne, des notes 
marginales indiquent la concordance entre les passages 
similaires des différents évangiles. — Quelques manus- 
crits des XII® et xiii® siècles contiennent des Embleniata 
biblica : ce sont des livres où les principaux passages de 
l'Ancien Testament sont transcrits en regard des passages 
correspondants du Nouveau. — Les bibles glosées sont 
celles qui renferment une glose marginale et interlinéaire 
tirée des Pères de l'Eglise. — A la fin du xiii® siècle 
apparaissent les Bibles historiales , histoires saintes en 
français, dont la base est la Bible historiale, composée par 
Guyart Desmoulins, de 1291 à 1295, sur V Historla 
scolastica de Pierre le Mangeur; au xiv® siècle, on 
intercala dans l'œuvre de Guyart Desmoulins des extraits 
de la version française de la Bible élaborée, au milieu du 
xiii® siècle, dans l'Université de Paris. Voyez Samuel 
Berger, La Bible française au moyen âge , Paris , 1884 , 
in-8^ 

Bréviaire. — Livre liturgique contenant toutes les 
parties de l'office, moins la messe, c'est-à-dire les heures 
canoniales. Un bréviaire du moyen âge renferme toujours 
un calendrier qui permet de déterminer, à l'aide des 
fêtes, des octaves, des translations, des dédicaces 
d'églises, le diocèse pour lequel il a été composé; les 
noms des fêtes les plus solennelles sont écrits en rouge, 
quelquefois en bleu; c'est parmi ces noms qu'il faut 
chercher les fêtes locales. 

Gartulaire. — Registre contenant les privilèges et 
titres de propriété d'une église, d'une ville ou d'une 
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seigneurie. Le Ministère de l'Instruction publique a publié 
un Catalogue général des cartul aires des archives dépar- 
tementales, Paris, 1847, in-4^.' 

M. Ulysse Robert a dressé \ Inventaire des cartulaires 
conservés dans les bibliothècjues de Paris et aux Archives 
nationales, suivi d'une bibliographie des cartulaires^ 
Paris, 1878, in-8^ supplément, en 1879. 

Censier. — Registre qui contient la liste de tous les 
cens dus à un seigneur ecclésiastique ou laïc. 

Directoire. — Ordinaire abrégé. (Voyez Ordinaire.) 

Epistolier. — Livre liturgique contenant les leçons 
tirées des épîtres qui se récitent à la messe , rangées 
dans l'ordre des jours de l'année. 

Evangéliaire. — Livre liturgique contenant des leçons 
des Evangiles rangées dans l'ordre des jours de l'année. 

Graduel. — Livre liturgique contenant la partie chan- 
tée de la messe. 

Lectionnaire. — Livre liturgique contenant des leçons 
extraites des sermons des Pères rangées dans l'ordre 
des jours de l'année; chaque leçon étant précédée d'une 
indication de l'évangile du jour. 

Légendaire. — Livre liturgique contenant des leçons 
extraites des Vies de saints , rangées suivant Tordre des 
jours de l'année. 

Livre d'heures. — Livre d'église à l'usage des fidèles 
laïcs, contenant un calendrier, les offices de la messe et 
des vêpres , les offices de différents saints parmi lesquels 
on rencontre ceux des saints patrons du possesseur, 
l'office des morts et celui du mariage. A la fin des livres 
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d'heures il y a souvent des prières en vers français en 
l'honneur de la Vierge. Les livres d'heures tenaient 
quelquefois lieu de livres de raison ; le possesseur y 
consignait les principaux événements de sa vie. Le livre 
de messe actuel a remplacé le livre d'heures. 

Martyrologe. — Catalogue des saints dont l'Eglise 
célèbre la fête. Le martyrologe des abbayes bénédictines^ 
comprenait le martyrologe d'Usuard , la règle de saint 
Benoît, l'obituaire de l'abbaye. Dans le Midi, et surtout 
chez les chanoines réguliers, le martyrologe d'Adon rem- 
plaçait celui d'Usuard. 

Missel. — Livre liturgique contenant les textes et 
formules de l'office de la messe. Ce n'est qu'une transfor- 
mation du sacra ment aire. Ce livre ne contenait que les 
prières récitées à l'autel par le prêtre ou l'évêque. Vers 
le X® siècle, on y ajouta les évangiles et les épîtres; puis 
les parties chantées de la messe : on eut ainsi le missel 
plénier. 

Obituaire ou Nécrologe. — Calendrier qui contient pour 
chaque jour de l'année la liste des personnes défuntes^ 
dont une église célébrait la mémoire ou l'anniversaire. 
Souvent l'obituaire mentionne les bienfaits des défunts. 
Quelquefois l'obituaire proprement dit est suivi des actes 
constatant les fondations pieuses faites dans l'église et les 
associations de prière. 

Ordinaire. — Livre liturgique donnant, dans le plu& 
grand détail, l'indication de toutes les cérémonies ecclé- 
siastiques, suivant l'ordre des jours de l'année. îl a été 
remplacé par Y ordo. 

Polyptique. — Registre contenant la liste des biens et 
revenus d'une abbaye. 
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Pontifical. — Livre liturgique contenant les formules 
et textes relatifs aux sacrements et bénédictions conférés 
par les évêques. 

PouiLLÉ. — Etat des bénéfices d'un diocèse. En face 
du titre de chaque bénéfice on inscrivait le nom du sei- 
gneur ou patron à qui appartenait la collation du béné- 
fice ; et quelquefois le nom du titulaire et la somme des^ 
revenus. 

Psautier. — Un des livres de la Bible. On distinguait 
au moyen âge trois versions : la version gallicane , la 
version romaine et la version hébraïque. On appelle 
psautiers tripartis ceux qui contiennent ces trois ver- 
sions disposées sur trois colonnes. Les psautiers quadri- 
partis renferment , en outre , un texte grec transcrit en 
lettres latines; ils sont sur quatre colonnes. 

Rituel. — Livre liturgique contenant la forme de 
l'administration des sacrements de Baptême, de Péni- 
tence, d'Eucharistie, d'Extrême-Onction et de Mariage. 

Sacramentaire. — Livre liturgique contenant les 
prières récitées à l'autel par le prêtre ou l'évêque pour 
la célébration de la messe. Le sacramentaire est l'œuvre 
de saint Grégoire. Il porte le titre suivant : « In nomine 
Domini, hic liber sacramentorum de circulo anni exposi- 
tus a sancto Gregorio papa Romano editus, ex authentico 
libro bibliothecse cubiculi scriptus. Qualiter missa romana 
celebratur. )) — Au xii^ siècle, le sacramentaire fut 
remplacé par le missel. Mais on trouve, au xi^ siècle, des 
livres intermédiaires entre le sacramentaire et le missel. 

Terrier. — Registre qui contient la liste de toutes les 
terres composant une seigneurie. 
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OBSERVATIONS 



L'ordre suivi dans le Dictionnaire est l'ordre alphabé- 
tique^ abstraction faite des lettres supprimées dans les 
abré(^iations et en ne tenant compte que secondairement 
des lettres suscrites. Nous entendons par lettres suscrites 
toutes celles qui sont écrites soit au dessus des autres 
lettres^ soit au dessus de la ligne. 

Ainsi, pour la lettre A, on troui^era successivement : A 
seul, A accompagné de signes abréviatifs, A accompagné 
de lettres suscrites, A suivi de A sur la même ligne. De 
sorte que V abréviation a'"'"'^ = afErmativum, précède aati 
= animati. Après aa vient le groupe ab, d'abord avec des 
lettres suscrites, puis suivi de lettres écrites sur la même 
ligne, et ainsi de suite. 

Ce n'est qu exceptionnellement que nous avons fait 
figurer dans ce Dictionnaire les abréviations qui peuvent 
être résolues par l' application des règles exposées dans le 
chapitre IL 

Un chapitre spécial est consacré aux mots commençant 
par le signe ab^réviatif n^ 5, c est- à- dire ou ^ signifiant 
com, con, cum, cun. 
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Dans les transcriptions ^ les lettres italiques représentent 
les lettres supprimées ou remplacées par des signes 
spéciaux. 

Les abréviations latines sont empruntées pour la plu- 
part au Lexicon diplomaticum de Walther; cj^uelciues-unes 
ont été calquées soit sur les manuscrits originaux ^ soit sur 
des fac-similés pliotogravés. 

Les abréviations françaises sont tirées soit des manu- 
scrits et photogravures^ 50 z:^ (5?^ /a Diplomatique pratique, 
par Le Moine {Metz, 1765, ^/^-4^). 



ABRÉVIATIONS 

LATINES 





-am, -a/2 




B.ffirmatiYe 




alius 




a/icui 




arguitur 




a/i'ena 




apparet 


et" 


a/io 


«4. 


alis. 




alioYum 


t 




/ 


cliqua 




'àliam 




aliter 



^ animarum 
A. animas 



aliuà 



alicuï 



majorem 
majores 
aliquis 
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AC 



a 














am^ta 




ar^«w^/2tu/w 




3ilternanva.s 




affirmativum 








Ambrosius 




3ihsolutQ 


J; 






abbaf255a 








Sihhate 




àhhati 




Sibbatia. 




abbas 




abb«tî55a 




abb^ti 



BhhominsLbile 
ahlatwum 
tvirS)^ absentia. 

ah^olutio 

aV 



Do 



acci 



abstmcïm 

3LCtUS 

alïcujus 
slUcuï 
aLlicui 

SLCcidentales 
actions 

BiCcïpitur 
accipfewdo 
diccidentdlis 
Siccusatiçum 



Siccidentiai 



AC — AI 
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a9- 

AS 



<:iBvu>lv 



accf(^ente 

accM5a?î07zi 

actMm 

actwalzVer 

act2072ibw5 

ad/zwc 

a/i^tiid 

aLliuà 

âliquod 

âlmà 

addmo 

addiYi^r 

ade55e 

âdhibent 

nàhibetiir 

2ià\nçlcem 

diàmini^WatiO" 
nem 

adq?â5?ta 
advocati 



a:' 



adversarfi 

adversitote 

adverso 

dinime 

œcclesfae 

Siïïirmatîo 

alfz>m«Hva 

affec/wm 

aff (60^^0/26 

Sigitur 

agreditur 

angelicsL 

aggr3içarï 

SLUgeli 

angelorum 

angélus 

agendum 

agunt 
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a^ima 
a/2ima 
a/ïimal 
a/2imantib?^5 
a/zimarwm 
^^^^ a/72ic2.s 
amicUïe 

air ânime 

alias 

^ almd 
<^ ah'M 

a/2iV?2<2liâ 
alicwi 
c\k^ aliqj^a 
A^A^ aliqi^a/iV^r 
"^^^ aliqwoci>/25 
^a^l^ aliqi/od 



cllî^^b aliqwa/ztwlo 
^tlà. alle/ïi/a 
alle^atwr 
alle^ar/oni 
ak*^wttnc3?o 
ahVer 
ahVzs 
alterwm 



a/iam 

a/i^Mam 

amcxio 



aiîi 



ct14H^^ a[d]mira6/lem 
àXXaO ammovetur 
S^^^^ amen 



ail. 



ante 



ait 



'cixitiphona 



iingelicn 



anathe/wa 



AN — AQ 
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api 



diïigelorum 
amtequam 
an^eqwam 
a/znuen^e5 

di^ostolus 
ap?a 

apo5^(9/ica 

SLppellationum 

aLposteinSL 

Sipud] 

aprih'5 

apo5Zolica 

apo5folis 

apostolus 

appellatione 

appo5?>o 

appe^/amr 



^1 



appare/^ 

appare/2//am 

Sippellandum 

ëippellandi 

appe//a?«onem 

appe//«re 

appre/ienditur 

aippropri'dtione 

appell^r^o/zi- 
bus 

app^/^en/^/a 

apprehe nsio- 
nihus 

appella^^o^^is 
appo/zm^r 
appo5iVfo/2em 
di^ostolu^ 

Silïquâliter 
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AQ — AR 



a/iqwa 

a/iqwo 

an/dqwaw 

a/iqwid 

a/iqi^ahVer 

a/iqw«n<fo 

aqwarw/w 

a/i'qwas 

a/iqwis 

a/iq2^ate/2W5 

a/iquos 

-ar«m 

acvgumentatur 
a/i'arwm 
ar^wat 
divithmeticus 



or" 



MX' 

4. 



Sirguendi 

aiVgui 

arèîVrii 

ar^/cz^h's 

ar^^cwlos 

Sirbitrium 

Sirgumentum 

aLTchidiaconis 

dLrguunt 

argumenti 

dilioYum 

diYbitrio 

diVguit 

SiVgumenta. 

diYgumenXvLm 

arbïVer 

divchiepiscopm 



AR — ÀT 
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archiepiscopMS 




artif-^x 




aT 


Sinimus 






ailiquis 






aZiOS 


ars'Mme/2 ?a- 

c^o/^e 
arc/iicLî^^^'^ii^^ 


1 ^ 


dLScensionem 
as[s]imilatwr 


Sirchidyaconi 
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equditionis 




eqi^a/es 




Qquwocum 
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equino.xiali 




ettenim 


.'^ o 


equiyocatio 




equiYalet 


er 


equestris 




equiYSilentiàm 


erlt 




^YSingelîum. 




erectdm 




equÏYiilenter 




erecte 


2 ^ 


equiYnlet 




errorihus 




ey Singe list'à.- 
rum 


£4*±r 


erwit 


eYSinp'eliste 

o 




esitSicionem 




equiYdlens 


estimuclo/iem 




equiYSLlentid 




etiam 




equiYdlenter 




eXerri'àm 




encharistiii 




et sic 


/^^^ 


eYentum 




eternum 




eYangelistii 


et'; 


et tamen 




eYangelistq 




eXernallter 




eYidentidm 




eXhicoYum 




eYidens 


ctiui: 


eterïi'àlfter 




eYide/iter 




equiito 




eukartstie 
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cwo- 



eYacuatio 

eYOcandi 

euYangelist'd 

^uysingelium 

euYangeliste 

euYQ.ns'elicii 



exemplis 



Ù\!ô ^tr e uva n gelisan- 

^ tur 

4!^(t enYângelistix 



euva/^gel^5^e 

excommunie a - 
tio 

exemple 
exempl'àv 
^^^'^^ exemplaris 
^>^t^ excommu/tîc-àti 
OO exfremi 



exempli 



6^!!^ ^^emplum 

çy^^^w exfôrnis 

ex adverso 

C)^^ ^^emplo 

cy)^^ excommunica- 
^ tionem 

excommunica - 



extremorum 



excommunica - 

* re 
excommunica- 

^ tum 
« existence 

• ex^cMtum 
t^i^^ ex ad^erso 
^^Al exsimmatio 



excommu/ncet 
excusQitionem 



exemplific'cit 



C^CsijC^tS excommunicâ - 
cio/zis 

CWCxUO?! excommunicià - 
^ ^ f cionis 

excommunicâ ■ 
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EXC — EXP 



excam: 
*> to 



excommimicsi - 
vi 

exce/Zù 

exced^n/Za 

exci/»/<3/?.df 

exerci/<^^fo/?.is 

exercitaio 

exej^citiicio 

exco/nnm/nca - 
tlo 

excommufiica - 

tlo ne 
excommiuàc'd- 

los 

executionem 

executore 

exhibent 

exhihet 

exhihexiào 

exhiberï 

extremx 

exemplificiiUu^ 



/ 



exisnt 

ex/^ra.re/'it 

ex?7^aju^^ic/<2li 

exe772^1a 

extremuva 

extrême 

extremitaie 

exîstentiixm 

existent ihus 

extr'mseenm 

existentie 

existentes, 

existenchi 

existens 

existentis 

existimi 

exposiio 

expej'ientiixm 

experiendum 
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to 

u 



experimentum 

experimentali' 
ter 

ex^erimento 

experienti'd 

expectari 

exi^Ucit 

exi^elUtur 

exYiulsioni 

expensœ 

exi^ositîo 

exipositionem 

expos itionibus 

expositorius 

expo/iitur sic 

exempl-àri 



CptL 



examinsitis 

extrema 

extremlVàS 

extunc 

exlenditur 

exiensio 

extendit 

excommunicaii 

exemptaiii 

extinctum 

extrinsecus 



euYangelistd 



Euvcï/zgelia 
FiZec/nelis 



F 



h 


îertonem 
îiat 


fi' 


ïa.ciem 


! ^ 


fais II 








falsàm 




fixceret 




ierî'à 




ïnciliter 


p. 


îallacûx 












(siciliter 




frigide 




ï'àciliter 




ïalsum 




ïaicultatem 




ïacit 








Ux 




fallaci'a 




f/rmitas 




Î3illacie 


r 


inlt 
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HVIX (Lintasia. 

fiiYitasmate 



y* 



fa/ztasmarfbws 
îactum 
fructione 

fac^am 
f<2cre 
ïacti 
facds 
facit 
f<?rc^Ja 
f<2C^^^m 
ïacto 
(actus 
fecto 
facturum 
felicis 
febrem 



fy 



ïebres 

(ecisset 

fecit 

îehruarn 

femma 

féliciter 

ïeria 

fer uni 

febris 

îratres 

factn 

sufficisit 

ïrîgiditate 

fieri 

ûlius 



ûguram 



figursitum 



ûgure 



Af 






ûdeUs, ûnalis 


M 


ûlium 


n 






^î^^iXum 




fi/2 /te 


rut 






f\gur2im 








îmdlis 




ier'mtionem 




fùiïhiis 




fi^wrabiil 




iidelitev 




U/iietur 




ûgurii 




ûgiir'citionem 




fie ri 




ûrm'àmenio 
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firmame/zti 




firmare 




Ti T» £1 1 n II > 


11? 














i<r^l5a 


^/>^ 

TOI 


fle^ma 




flamf/zis 








fe/le 




llCv-'//t'Clt't''-'A 




falsi 




Çn\ Cl f/7<S. 
IttloltCt'O 




fakimie 




flecw<2?icis 




f^lsis 




falsitas 


/a 


fall<2cza 
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filât: 

ft&r 



fallut 

ïallacle 

îalsum 

ïamulo 

ûebotom'àtup 

ûebotomisi 



i?4)c3i Hebotomia. 
Ptè falsus 



ïamulm 

ïinminum 
flumen 



ûnminibus 
ûnminihus 



flumi/za 
fê*€ îalsus 



CL 



fi 

fûimt 

Pi 



ttto 



0*r 



A' 



(irmum 



ïermentavi 

(alssim 

firmamento 

forâmen 

(omentum 

iuroris 

forma 

forma ?/o/ze 

forma/zYer 

ïorm2ililer 

iovnicationeni 

for/2 «caH 

for/2ica?/o/z<?îri 

formidat 

formidi/ze 

formaH 

formalis 

forwam 

formarwm 
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for/Tzarem 
formatwm 

îeridi 

îoYum 

îeridi 

ivigiddi 

îrigiddim 

fv'dternitatis 

(rsigilitatis 

Franc/<2 

fr igidsis 

îratrihus 

ïructum 

frwct^^m 

frwc^us 

facere 

ïratrem 

fréquenter 



fratres 
fratri 



frigidltatis 



îratrihus 
îrisidsi 



îrigidsim 



frigid'à 
îri gidum 



îrigidum 



feras 
îratri^ 

ft\(fiVXdi îrigidissimsim 
"J^yr^X^) îratrum 
irigidum 



fraterna 
îraternïtatis 
fratres 
m fratrum 



240 
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friitri 




hxmigatio 


fuit 




inerunt 


fumum 




fuerant 


fuit 




fraus 




r ^ 




fueram 







ïms^et 



G 



5 
s-" 



genus 



Gregorius 



grudus 

gratin 

grsLtln 

grati'dm 

grixdihus 

Q^r'à?nmaticiim 



07 gratie 



i 



iQ:itur 



générale 



Gregorîum 
ergo 

générations 

grnmmatici 

grammaticali- 
ter 

gr'àm maXÏco' 
rum 

gàlenicam 
genernhii 
gratia T^ei 
genus 
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GE — GM 



gracie 

genuit 

générale 

gentium. 

gemïnoYum 

genitores 

geminsi 

gemitihus 

genuit 

geometrisL 

géométrie 

Gregorius 



Gregorium 

Gregorio 

Gregorius 

gi/zgiva 

geminus 

Q-iratione 



ge/zeral/s" 

glo7'^a 

gloriàm 

glorie 

gloria 

gloHfîca?/o 

gloHfic?at«^/?2 

glosssL 

gloriosior 

Q^loriosissime 



glo55am 



si 



V* 



oriose 



gïoriositate 



^ C3y — 



glor/os/ss/irio 

ge/zerahVer 

g(?7'me/2 

gr<^^iam 

gr'àmnitiee 

m^'àniiiii'^ 



GN 



GT 
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génère 

a. 

^Xt. gênera 

gener-dtco 

ilVV y gerentihus 

genera/;ile 

^tl' gener'dlissi' 
mum 
gênera 

s^eneriitum 



generaifio 
(^TWCK. generâlitev 
^yv^^^j^^w generali 
J^Uwl^ generaiUter 
^Jnitô generabùwr 

génère 
^in^" generis 



generwm 

^0 



•m 



generatione 



Gregorius 



-gltUY 

gratisi 
gratisivum 
grati'ci 
Gratlanus 
gratiâs 



Q:r au osas 

gratias 

generatur 

s? 



^1 



grata/zifer 



generati 



generatio 



•^n- • grsititudine 
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GT — 


GU 








1^ 


Guill(?//?iwm 




genteë 


n 


Guille/mo 




gràYÏter 




Guillelmus 








geru/iiar 




Giiille/mi 







H 



hœc 
hoc 
hic 
-^(J his 
\y habemus 
îj^ hujus 

hujusmodi 
(^^ habet 

habent 
Ij^ hœo, 
<if hoc 

^ hujusmoài 
^ hoc 



^ homo 

hoc nomen 
Sj"^*^ hoc modo 
^L~' hàbetur 
hahet 
habeumus 
^dH^ habeixnt 
habent 
hahet 
hune 
hac 
habe 
habere 
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HE — HI 



habemus 

habetur 

hereticum 

heremitarum 

hetera. 

h«èeamus 

habeant 

habesLl 

habehit 

habehit 

habehituv 

habehdit 

heredum 

hereditatis 

henemsi 

heedem (ea?- 

dem) 
heremitarum 

heremitis 

habeo 



Ijc; 



F 



haèeri 

haberet 

habemus 

hahens 

habes 

haberet 

habetis 

hujusmodi 

hujusmodi 

hujusmodi 

hu]usmodi 

habïtando 

habitudo 

habWe 

habitudinem 
hujusmodi 
habilior 
habitudinadis 
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hwywsmoJi 




\xab\{is 


L 


hujusmodi 




\\ah]X\\anào 


habemus 










hinc inc?e 




habentl'à 




\\u]usmodÂ 




habentes 




YWevusaXem 




habendum 




hisloWa 




habundantia 




\\ah\\is 




habundat 


1)tC 


habiium 




habendi 




habhualis 


habens 












habitudine 




habent 




habita 




habentis 




habitatio 


habentur 


J;mr 


habiiis 




habenti 




habiiudo 




homo 




habitiira 
humilis 




hom 
hora 




habemus 


hodie 




hujusmodi 




homme 
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HO 



HR 



te 



honora.bi\i 

YionorabiVis 

hominem 

hominum 

honoris 

Yionestate 

honornhilis 

homicidium 

hermodactilo 

honestatis 

homogenium 

homini 

hujusmodi 

homicidium 

homi/i'ihus 

homicidium 

hominum 

hominis 

hominum 



n 



horam 



hom.<2oii 



houorsihilihus 
honorsihilis 
honomèfles 
hoTiordihiMum 



(yx^ honov 



i)ÙXX 



honovîibilior 
hoYtamur 
hojiorem 
ho/2ori 
horas 
hominis 
hahetur 
habevet 
habere 
habevet 
habevi 
hères 
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habes 
habet 
habent 
}) ^ habetur 

humanum 

huma/zwm 

h<2^uerat 
^M^i^f \mmdiTi\taùs 
h^&u^zda/zs 

h.abw.e^ru7il 



lUtL 



|M1 



humihVas 

humili 

hum'ûiter 

huiusmodi 

humilior 

habuerh 

ha^uisse 

hnmidum 

humants 

habebunt 

habuerunt 

habuero 

h.u.jusmodi 

hjemàlihus 



I 





id est 


J 




r 


in 




incontinentidi 


V 


minus 




incomplexsL 


1? 


i llius 




igitur 




unius 




i/Za 




incommunic'à- 

bile 
inconvénient 


•> 


intrà. 




inconvénient 


^ 


unicdL 




inconvénient 


V 


itdi 




incognita. 




itdique 




incommodita - 

tem 
incomiilexi 




illdocum 
illuà 
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i//e 




i/2choac«one 


^ 
X 








2TII 


illum 




ïncXinatlonem 




Ulo 




hicXinationem 




illo modo 




inolu^o 




Ulovum 




inicio 




UloTum 




inco mp ar II bi-' 


i 


ïsXuà 


lioY 
mcorporRtum 




isti 




incorru-ptibiles 


i 


J^su 


iCOtt 


incontinenter 




juramentum 




incdiYJicitionis 




jsLCtantî'd 




id est 




ni* „ ^ 7 




iàem 




j^^^ator^a 




inàe 








ihiàem 












ibw/zt 


ïàus 




i/icresitsi 


idem 




incsLrnsLtionem 




ibidem 




incus2Ltus 




i^emptitaXem 
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î9L^ 






inequalid 










l/C Vj-X Y tlA/tvx o 


Jesiim 








ieronimus 




i/zdiVfsi^ile 




\h]ierairchia 




inàwiduo 




Jérusalem 








inâ.içiô.uo 




Jesu 




indigendii 


-^^ 


inïectum 




i/zdiâf/zatio 




inieetlonem 




idiomatum 




ïnîideXis 




indwisionem 




inûnitum 




indiffeveuter 




inîviiXum 




'vidifferenti 




inîinile 




inducii 


i/iûammatio 




indumenln?7î 




influe nti'dm 




inest 




infortaniwn 




ire 




i/iÏT'dscrlpio 




i ère mie 




inîrigid'dns 




inesse 




inirig'iddl 




inequalis 




inîrascripium 
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IF — II 



ininsione 
igltur 
igitur 
igltur 

ignorantidim 
ïgnoranter 
ingreàitur 
iCJ^tC"^ \ngem\xer\X, 
X^Mii^ ignominie 



igxiorantidi 



XÙT 



ignoi 



hilitate 



ig:noY'c\ntisi 



ihesum 



ihesus 



inherere 



tfTc 

0(|cS)''^ inherencm 
Iheronimus 

^^^^ Joh«/2/zes 



1^^ 




—et 
n 



Jhenco 

i/zhaèiles 
i/2h<2^ita?/o 

iherusalem 

Jhesum 

iheronimum 

Jhoa«/2es 

Jho<2/2/2i 

Sherusalem 

JhesMS 
Jhesu 
mimfci 
mimjcicie 
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îîttf 

tmlc*- 



i/2jurfam 
illa^io 

iWicitum 
Ulimitiitum 
illo modo 
ilhVerati 

illumi/^a^iO/zi 
imme<izatMm 
'îminerZf^te 
immareriîile 
immemoviali 

1T)1J>J^ im])er«rores 



tnd- 



mwu^aèih's 

/Tzmu^aif^o 

w.de 

Xicarnationis 

ncurrisset 

ncipiens 

ncor ruptibîle 

ïicipù 

ncarn<2^^o 

ndicdone 

ndulgentîa- 

Yum 
ndecif/zabile 

xiàividucài 
ndifferent/£im 
ndiffere/itiii 
xidijf éventer 
ndifferens 
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INE 



INT 



9 



ttWlt 



'wiÎQriitur 

IXl^CilïllTlCltlO 

infra^cripta 


/ 7 


inslan?/a 

1 11 Ll fc M- J. fc «J 

inserlis 




/ 


Yum 

1 Tl 1 ^ // 7 0'7 fur* 








1 n n /7 /il 1 i 
11111 f/m 


mfcf J:^ 


111 ICCLtyt 1 


LLillil/lLliCO/ll 






l/611l_^001166C' 


1 


1 n t/^ 11 po\ 1 

lllLO OOVC IIV- cl 


i/^no/Tzi/zati^s 




lYlXQllcCtllS 














inspim^iVme 




inle//^c??nTi 


inspectur/5 




inte/^^/o 


ixi^XrumentaXï 




inle/UiO/?e 


ïx].?>\r\xmeiita\e 




inle//ermal/5 


insla/;imz/.5 
inst<2/^^/am 




inle//ige 
inlelZ/^ere 
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vuXeXlÀ^itiir 



intell/^en/Ze 









int/nnsecww 








mier\:)retatur 




iïiieri^retamm. 




iïiter\:>ositioni 






mter\^o\atio 




interrogatus 




ideo 




ieronimus 




^eronimiim 




iohannes 







^^3? Joha/2/2es 
^(^^ Johr.'ï/z/zes 
'f^^ iohannes 
^J^cS^ im^ossibile 
impo5Si7;/le 
^j;?^ ipsum 

Vp€ • impedimeiito 
X^^^^^ impedimentmn 
^î^^!^ impedimr 
ip^i 

^^Dl^ bnperium 
iWa.^ ipsius 

impbcita 

i7?2p05//iO 
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IP — iS 



tjf9 
If- «*■ 



ip6'0 

im^otenii'A 

inipotentUun 

im\)ossibile 

îp/?0C7^iUes 

ipsorum 

import'dret 

ip^os 

hnperator 

i/?zp7n/?2/s 
ipsis 

imperso/tiiliter 

Improb'àsset 

impoj^iaitum 

imputandurri 

iwpumri 



-H- 



imputât 
inquit 

ler os ou mii2ixn. 

\eTusa\em 

irregul'drihus 

irratio/iali 

irrsitionaVi 



ivregularitaii s 



irregulixres 

irratio/iali'à. 

irreyocdhiliter 

insequitur 

Israël 

ïnspectionem 
'iJisXrmnevdis 
i sXuà 

ï/LSÛtutlone 

ïnsXrnmeniaM- 
ter 
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ijSoO institutio 

instrumenta 
mslYumentis 

^•ér item 

ïntelligitur 
item notanàum 
"^Y^ ifitelhgere 
î^^^S) intelligenàum 
tit^^ intelligere 
"^k^^ intellectus 
intellectus 
vâ intelligitur 
intelligitur 
S"^?^ intelligenào 
intelligejiiie 
intelligit 
XS^^ intentionem 
\tù^ intellect]! 
tint interînit 



îtllcm 

ma. 



ITlli 



hiterïeetwë, 
5ustinisino 
iustiûcatio 
inteWectum 



intelligenti'ii 



intelligitur 



i?îtellexit 
iterum 
intrinsece 
inter^retatur 
inter^ositio 
inlrinsece 
jndicium 
jndicialiter 
judicfo 
inyocationem 
Jupiter 
jure 
jur is csinonici 
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'VWV^^^ Invisdictione 

'Vif 

ttUStt jurame/^^Mm 
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iWnr 



'^uvisdictionem 



jux^a 



K 



K. 


kaput 


te 


i 


\ialendas 




\ialendarum 






JLditarin'd 






kaHïatem 






karissima 






yidilendarum 




uv 


Karolus 






^dilendas 





lialendas 

\iyrie eXeisort 

kalendaLVum 

lialendaLS 

kalendas 

harissimi 



L 



> 


\jUCClS 






'^ 


\ectio 


lAîJr I» 




+ 


\icet 




lecmre 




ve\ 




\egitur 




\icet 




légitime 




Mtter'à 




légitime 








legitimoriim 




hititudmem 




legitimdi 




hmdahile 




legituv 




landahllis 




levissimo 




lectsi 




Imedim 




lecns 




libère 




\ectorum 
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licitum 




bV^eras 






itii 


1 7/TVl Z>y> 


\^ 






h'cenda 




Iibm5 




locutio 




libérale 




\oquitur 




Uhersitio 




loca 




liheralitev 




loca/?V<?r 








lo/z^zVwdo 




libres 








libras 




logicalis 




licentisi 




locum 




licenci<2tus 




longitudinem 








loco 




lice/?ria 




loca/iYer 


h cil 








te 








îttllO 






logfca 


tit?ic. 


\\Xis conXestado 




longainimitati 




1/mita 




localis 
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h 

-Ir 

-If 



long/5s?me 

longec^a 

loquentisi 

\egituY 

-liteT 

-Mtuv 

litteY'A 

UtteraLTum 

littere 

UtterdiS 

Mb et 

\egiX\mQ 

latine 







M 


lumen 




lucmm 




lucralipe 




hxcr'àbituv 




luceAzmi 




Lugdw/^^^/?^ 




lum2>2i 




lumi/zosi 




\\xm\ne; 




Ynmmum 




\\xm.en 




hxyiuri'à. 



M 



-m 

or 

m») 

^^ 

IL 

m. 

X 

m 

m: 



-men 






matrimonium 




manîfestum 


mandamits 


m 


matrimonium 






m 


modo 


vasirtyris 


m 


Marcus 


materax 




matérialités 


materisim 




multipliciter 


M.ariii 


-r 
m 


Mai/ieus 


msithemaLtica 




m^^/ta 


Marie 


nv 


multiplex 


mi/n 




mea 


magïs 




manet 
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iniiteple 




macid'dm 




màculetur 


a- 






materia 




m'àneret 




XïVàJiifestciYi 






Wltt 


ïïidindciXi'è 




lllclUttltl 




mdinà'àXites 




Ynanducandum 




mâgnitudo 




m'àgnificentie 




maignitudinem 




magnifie enti3im 




mugister 




msLgistro 




manifestando 




manifestum. 



ME 

'VVUti^ ïn'dnïfestaret 
tttStiL m'd/iifesX'd 





ma^e^'/ali 




materiixm 




manum 






mat'' 


mixtrimonio 




nïâ.trlinoniuïn 




mutematicis 




mathematicii 




max/ma 


ma 


memhr'd 
mencïendum 


mm 


Mercuni 


inV 


mundum 




mundano 


mSÎJJti 


mw/zdissime 




memorie 
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lïiela/^zco/ici 






c 


m G ^? â5 ni 




lllcti'tCt/ttl 












memor<2/2dî 




memoriam 




memoriale 




mediantihus 








tri ûJ^/i7^/<a 










il- 


medicin3iS 






L 


111 cl 11 d yi/ IL y o 

métro po/i7<2 - 




me<ifante 
















med^cma 




mugnitudinis 




medf<2^(9re 




m^ignitudine 




medm/2te 




magistro 
magnificat 




medie^<2s 


s 


miseri 








minimus 
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MI — ML 



tvvux 



mit" 



mi/z//7za 
mi/2z/^/zdi 
merif/io/zale 
mo<ii 

mb^'cibilis 

mimculo 

mirsiculo 

miser le or di 

minime 

misericordie 

matrimoniis 

miles 

millesimi 

milles hno 

minimus 

matrimonio 



misericov^ 
-^w-vV^ miserlcordîier 



meis 



ml 



miseWcordia 
mmister 
ministerio 
ministris 
mmistratio 
me7"itor/a/?z 
mejntorie 
milliaria 
materi'Ais 
miàtotieiis 
multdi 
mulcet 
mole 



-4) 



ML — MO 
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mela/icolicis 
multum 

mulier 

materidlitev 
tnfr mullum 

miàiipUcdintur 
y/vSj^S^ ïïïuliiplicefnmi 

muhitudinem 

wfciL^ multiplîca tio- 
nem 

Tjr^^^ muhitudo 
^^k^Sj^^^ multiplie a ùone 
multip licite V 
multiplicaii 



UXÇtUo * midiWoquio 
inêtO^ muhocies 
ttlO nieo 



OU 

TUO movetur 

C\^^p mo dus 

monemus 

ÎÎX(3^ mop<?if 

wv4> mo/a 

Kylù mon'àsteriii 

une ' y monixstern 
t 

mobilis 

mo"^ morem 

^HWi^ mo/«a5Z(?/'ia 

,^^^4rwv/* mo/zito/no 



mimaslerium 
UM^^ mon<26^(?/ni 
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MO — MT 



montL 



t2» 



no: 

mr 

tort 
mer 



xnoveiituY 

monumenlnm 

modoYum 

moYtixMtev 

movdliter 

mortalitatem 

modos 

magister 

mater 

Mardi 

msirtyr 

martyris 

monstr'A 

mairem 

martyres 

magistri 

monstnxri 

matrimoni'dli - 

hus 
raatTimonio 



^ f/ 

tmtj 
ttt. 



ml 



mt-aP 



mafrimo/zi'ale 
ma^rimo/ziali 

matrimonium 

martyrum 

magistro 

marcarum 

martyris 

marcâs 

mensis 

meus 

materms 

me/ië 

mens uni 

mentsibiliter 

mutsitionein 

mentio 





MU - 


- MX 






ïïiutixtur 

llllXltlUtLlO 








mut'dtionQ 




rnax^/?2e 




mnnicionem 




maxi/72M.s 




munimine 







N 



H- enim 

tl^ nobis 

jl non 

SI noster 

Vl ^ xiullus 

W natur'àm 

'^l natur'd. 

ce 

7j nota 

n <- naturam 




naturailihus 



n naturâliter 

71'' natursiliter 
c 

TV natui^e 




nihilomi/ius 




nomen 
nocturno 
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uiillo 








ViJlll(\ l)l(tuC\ 

\.\.VtliLK} 1 1 L\.J t^j\.f 




Yiecessaj^ldL 


r 


TïCltUVdlLtCV 




Yiecessctrio 








neccessarium 


na 






neccessaruim 




1^ '\ t II T>// Il t f> 1* 




ïie cce s s ixj^ la 


wox 


mxturAlis 


O» 


ïieccess'tXj^ius 




ïiatupdlet/i 


neccessU'às 




iïatiu\Aiter 




neccesse 




narrAtionï 


— u 

nccz 


necces'^itcXte 




mxYYatur 




wecce s s'itati 



h as 





narra//() 


^^^^ 










rxeccessitaXis 








necQ^essarvà. 








lionàum 




nal<2l<?m 




nature 


M Mur*- 


xiixyigahile 






nohis 




neque 




nec 




negutlonem 



NE 



NM 
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m 



négocia 

ne gotio 7" um 

gestione 
ïiegUgenmi 

neglîguni 

negotium 

negotio 



neqiieo 

negiïvi 

nescie nti'd 

neg'dt'wum 

neu^ra 

nostri 

nimius 



nichil 



^Wic^ifë'^ \Vic\\l\ominus 

nich//o 
MAC^O^t^ Ynchilommus 
\\\^\^ ni gredlnem 



niQ-j^edi/us 



iv^-^HU nigroma/^c^a 



ntti 

nSs 



N7)l 
a. 

Tim 



nimis 
nuW'à 

iii^llo modo 

niillus 

nihilomlnus 

natiiraViter 

nostrum 

numerum 

natup'dm 
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NO 



NOS 



VO 


nostj^o 




nojrab^luer 


tu) 


nome II 




no/Tzf/zi 




non dicitur 








not'àtur 








noîiibiVïS 




no/72 i/^e 




notanàum 




nomi/^ali 




no mine 




no/?2i/ïalip?/m 


. — 


no bilis 




nole//?zwm 




nope/la 


tlôtr 


nolw//l 




nobile 


îlOîll 


nomen 




no7?2en 




nouùnihus 




nobilioY 




nonas 



nomin'A 




noniigesimo 


nohis 




non'dgesimo 


nohUissimdi 




no?anl 


nohilissimum 




nonarum 


nobi/fora 




no tiwiis 


no?abil?*5 




nostrorum 


nobflis 


1^0^ 


noster 
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no/2as ^^"ô nos 

1i^t|^ noXarius lfe numerus 

HOt notait 1W natursiS 

ViOi^ no^at/5 MâRi nos?ra 

îlOrl" notifia null'dtenus 

t^Oyi) noyembris MiiXéXÙ^^ nativilsitis 

\l4>VVvlr^ xiOYeritis "H^^ nomf/2<2t?Vwm 
tl^ mimquid 

no5?er nihilum 

XlOStvi WA\^ liMJTieYUJTl 

^^Thty riostrls Wtlâ nnnnii 

VT^ nostrum 'Wvâv^f nuwerab?7iZ>M5 

3^ nostv'd -vmCv^v^ numera^^o 

îl^ naturiirum VtUcvT num^ra/^^^r 

nrk no5^ra nu/zc 

nw;^ no5^rori^m ^^^^^^ nugationem 
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NU — NUT 



m 




♦tilt"'' 


xwxXr'imenXum 




nullate/zws 




XiuXrimenXo 




nulhYer 


t «-f 

mitrer- 


nutritiVe 




numéro 




nutr/tipa 










numéros 









ohiit 





oleum 




omnls 


' 


oimiiuxïï 


u 


ohjicitur 




0112 uino 




ostenditur 




opinio 




oportet 




oratio 




oporteret 




objectum 




omnem 




oppositis 




oportet 




osteiidit 


C 


omnia 




opposit'A^ 




occurrit 




opposito modo 


è 


omni 




oppositum 





ole'i 




omni'à 




objectum 




ora 
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o\)iit 








otiîiiûyus 




ololiqu'cXs 


or 


obitt 




olyli^'fctiis 




U UJ oCLiX. 


<^"^'' 


O n P /î^/V ri c; 




ohQd.ie/iti'€\ 








ohedientie 




ohjecti 




oh^ectu/Ti 




oh e die /itïix 




ohicit 




ohedientie 




ohligatio 




ohlect'àmen- 




Xum 


obol^^m 



oc 





ohlationem 




ohlatioïie 




ohjectuiïi 








ohj ectovuf/i 




oh jicituv 


/ 


ohëtat 


j u 


r> Il Q t /y n f 1 nji (t 
yj tco 11 c t (y Cl ^ 




ohtinuit 


u 


occixsione 




occide/itali 




CiCCA Ci 


W v.lt%.l' 


nCC7/]f'A 


*^vL rVCv^ 


occtcieïit'tile?7i 




occidens 


OCC^ 


occasionem 




occasion Aliter 








occasione 




oculum 



oc — OM 
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oc«o 
ociobris 



odorem 

omne 

ore 

omnem 
ofîicrd 
officiai î s 
oiîicium 



OU 



0/72/zib?^5 

omnimodii 

orie/itali 

Orii^enes 



OUI 

Ot 



om/dmodo 



omii\\)oteii'6 

om/n\)otenû 

o^?^/^is 

o/72/ziu//2 

ormntur 

oleum 

omnem 

omeli'à 

omn\\y()tent\ 

omni\)()tens 

oïnni\yo tendu 

om/ii\yotens 

omni\^oiens 
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OM — OP 



ouïr' 
ony 



Qste^ditur 

ostenderià.um 

ostenâere 

ostendendum 

ostendemiis 

oneramus 

ostendens 

ostensiçum. 

ostendàur 

opinionem 

oportet 

optîme 

oppositum 

opposào 

oper^tionibus 

omnipotent 

opïnandum 

opinion em 



4 ce 



opinionem 
operum 
operatio 
omnipotentiâ 
omnipotentem 
operationem 
opinionem 
opposiXam 
opponitur 
opposite 
oppos itovum 



f 

T 

• opponentes 
CJjf>iJ\AAjS^ oppositioms 
opXinet 



oporte? 
o porter 
optm^s 
oporXwit 
oportu/zis 



OR — ou 
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0^' 



om pro 
-ovum 
originale 
ordinem 
organo 
ordinare 
ordinaXii 
OYàinatur 
or à i ni s 
oràeï 
oràmado 



nohis 



02} 

ordinatum 



ordi/zis 



orâinniio 



ùÙô 

oixf 



oc5Trt 



dC or \g in aXis 



ord«/?a?/o 

orienml/5 

or\^inali\er 

oratio 

oratioiiein 

or ationem 
orafio/ies 
oratio// em 
or mit 

ortho^ onaliter 

oratoriim 

omne'è 

osc«la 

o&ienàit 

omn'vnm 



p 



psalmus 
^ \^er 
y pras 

Jj9 primus 
postea 

Y^f^ Y>rœcognltioj 

1^ ^ l^osslhile 

•p^ pas te nord 

'p^^H. posteriori 

^^^^^ poster ov uni 

y^^^ posteriori 



a 



T 



prohatur 

prohatur slo 

patet 

prœest 

prima 

proptere-à 

persondi 

probditur 

prfmam 

predicixbilië. 

proba.tîone 

probs-biliter 

personsiliter 
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PA _ 



"l^"^ prœdicâmentsi 



10 



j)7nma parle 




primo /no do 


pro prim'A 

parle 
\)ro s e eu n dix 

parle 
[yartlhus 


^ 7 

f 


persoivdff/ 

primo 

probatio 


\wœdleahl\\çi 




probo 


pro if;^/2C 




propositionem 


^rseiiotanàum 




ponii 


^robanàum 




pari ter 


probando 


r 


-p lie i ter 


per se 




pluv'd 


perso ne 




particulavi 


prime 




plure^ 


probi 


et 


partes 


pr'idem 




précise 


prim'A 




Psalmis\'d 


pr'vm 


T 

r 


posi 


pr'imuxn 




proul 


primarlo 




proiit palet 
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IJOt O Lf/CoHU 










pa55//;«h*5 


r / 


j)'(\vrocchiQ 






pass/o 




piissloïiea 




pass^o/^^bw5 




pa//ens 




paslom/ib7is 




pa^sio 




pal<?7"fa7?2ilf<T^5 




pa6\9/o//e 




paterrii tcUQïti 




passive 




ptlL/ DCtlltU 




parab/1 


w 


p?^b/?ce 




pacie/^d^^^;^ 


])ro^ab//iVer 




pacie/zle 




probixtur 




pacie/?(??a 




ytroh'dtio 




paci<?/z<?fe 


proba^zle 






proba/9z7?Y<5r 




pr-^7"aîysf.ç 




\)reshyter'i\Xus 




j)a]<Q'?ii 




\)rœdic2ihilihus 




palni«7v^/7z 




p/^oble7??a 



49 
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PB - PC 



pce 



^rohlem'citihus 
Y>uhlicationem 

prohatio 

iprohatione 

iprohationum 

preshyter 

i^reshyteri 

procuratorem 

ipunct'd 

pracfica 

l^eccannus 

peccamen 

ipeccatum 

ipeccet 

p<?cc<2?a 

ipeccatsi 

peccati 

parcere 



2^CC^ ^ proQ,editur 



prœcedentibus 
ij^rocedeiido 



? 

''^CiZ^^^ procedewdwm 



^ 



prœcç^dit 
pT'^cepra 
perceptihiMs 
percepfio 
pr^ciptVi^r 
ipercÀpienào 
pr^cipwe 
pra?cise 
pr^<itcacio 
p/'^cip^^e 



PC — PD 



291 



^■u. — 

T 



m) 



pra^cipie/zdo 

procz^l 
proclamsi 
iprœdicB.cio 
probaLcio 

nem 
peccatis 

^uncta. 

peccati 

\:>rocurator 

procuratorem 

jirocur'dtorum 

procuration i5 

procnratorio 

procuratores 

])rœdicatur 

prodest 

prœàium 



f 



perdmo 

perdit 

prodw.rit 

-prœdictis 

prsedidtum 

p/'odwcd 

p7'^dica/72entz> 

pT'.^diCÏO 

ij^erdicio 

perdfczio/zis 

pT'odest 

pr^destf/2<2tz^5 

pr^destf/zatio- 
/zis 

pr^detf^rai/za- 
re 

pe/'dimr 

prœdicabilihus 

]^roditio 

prœdicationem 

pj^œdicare 
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PD — PF 



> '-te- 



pr^dica?/o/267?2 

prâsdominsin- 

iprseàominsiri 

iprsedictorum 

l^erditur 

^rseàicituY 

\>roà.unt 

^roàxLcuiUur 

^roàxxcenàum 

pe/za 

pe/zam 

pa^ebït 

p<2^ebit 

peccwmas 

pe^icfo/zem 

penitentisi 



fil"- 



pe/zali^er 
pr^emiwe/? - 
perempXorie 
pene5 

pe7'emptor?«rn 
pe/2es 
pe/zsio/zem 
pe/zas 

Pe/2teco5to 

pecc^to 

peti^^zt 

pr^exj5f^ns 

p^rfec^a 

perfgciris5i/?2e 

-perïectum 

perïectisslmsL 

i^roïectionem 

perfectior 
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^roîessio 


\r 


ph?/5ica 




^roîessionem 




ij i-i-y o xKytviio 




^roïessovum. 






rr 


|J/ cC- le-/ 166/ 


V y 


X}\\ar\se\ 








V)\iys'\coYum 








phî7o5op//ia 




\jl coy'lld.lllCCtLll 




ph?/5ica 


ijyurgationem 








philosophus 




'pT^o\\ib\ciOTi6yyi 


T»rî 

fi 


iperhibet 




Y\ \~\ 1 1 n O fil 
U LLCLUi> UU / C IC 


ph.il s op h â-ri 










n / In QnnnJi m 

IJ LiOuUOlJ L/il ce 111 




ph.i/o5ojD/^cinle 




prophetaWi 








ppohibeïido 




'ph.ilosophie 




ppohibentur 




iprohemio 




philosopho 




-prohibet 




-prohibetur 




philosophi 




philosophus 




prohibet 




prohibei 
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PH — PL 



s. or 

f 



philosophus 

prohibui 

phjlosophisi 

phy sicam 

periculis 

periculum 

periculo 

Pictavl 

possidendi 

pignus 

pigrum 

perimitur 

perso nis 

Parisius 

prœmisëis 

prœmiëSB. 

priwilegîgi 

plans trum 

proUs 



ph^5 

piacet 

persondlis 

pXanet'd. 

plur'à 

plurdillter 

phmete 

planetSiYum 

plasma^/o/ze 

plehanus 

plehanis 

plehanum 

plebano 

plehano 

piAc/ire 

pulcvitudine 

planète 

person'àle 

plenitudo 
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r / 


plebaAzws 




ph^m/zYer 




ple/zit2^c?mem 




personsiUter 


ï 


pl^^res 


w 


prohdihiliter 


T 


planète 




pluYimum 


Pli 


Y\ 1 7/ r»i ry) 7/TYl 




p\uY2i 




plurium 


r ' 


peniÂtima 




pluralitatis 


t 


penultima 


1 


plurime 




planetâm 


T 


pluries 




pewwltimi 




plurimum 




Plato 


[ 


plwrima 




plura 




plerique 


pm 


parum 




plwm/itas 


-pni 


primaLm 


F / 


ple^^^m^^^e 


r 


primum 


i 


p^^lmo 


r 


primitiVa 








pH/Tzo modo 




pulmo 




peremptorie 


fé^ 


paraio^ismus 




possumus 




Platonem 




promittere 
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PM — PN 



V' 

yn 



mv 

n 



])erm\itabilis 

prseseïitis. 

principiâ 

^rïncipiaL 

imncipihus 

principi 

^rincipii 

iprincipio 

iw'mcipalior 

priïicipalùer 

^rincipium 

prœsentium 

^ronomen 

principio 

principio 

principaliter 

lirinceps 

prœsentibus 



d>tcct 

r 



7,., 

pnlr 



pr^esenïiiîî 

pHncip/a? 

prmcipûi' 

]yr'mcipiiim 

prœsencia 

l)rœsencii\llter 

ij^r'mcip aliter 

proèanda 

pr^^endebatur- 

i:f rœ die ixnài 

l^œmtentiii 

pceuitenti^li 

pœïïitentiis 

jyersonis 

pjùncipalï 

l^eniiltima 

\jrœnota?idum 

pro nomine 



PN — PO 
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pra?noifato 
prœsens 
parentum 
praesenXihus 
possuxit 
prdedic'dmenXis 
prohiml 
'\^rsesenXïbus 



ce 

^^Ony/i/J^ prœsentSLiis 
J^wfd prœsentetur 

r 



pr^s enta to 
prœdic'dmento 
pr^numeratfs 
penukzV/za 
po^mo 
potius 
possessio 



po/ztVwr 

positionem 

potenti'à. 

po/zamr 

possihilïbus 

ponendum 

po tende 

posslbile 

potentis 

positis 

positiyi 

pocwlwm 

po/^e7'e 

positione 

posltio 

positionihus 

positive 

potenîi'dl^ 

potentiâm 
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PO — PP 



7 

? 



ipontiflcalibus 

potent'ùs 

ponentes 

pontifie atu 

Y)ositione 

ipotentisilis 

ponuntar 

pontifex 

ponùficatus 

possunt 

possessoY 

poster ioY 

potentiavum 

povtio 

povt?ireXur 

poYlionem 

potenti2i'& 



4r 



pot 

je» 



pos5i7;ile 

pos,sessionem 

possunt 

poësessB. 

possibilis. 

poss'ïdenàum 

possessio 

possessîo/iein 

possw//t 

pontifie atus 

pôles? 

potuit 

posiius 

potentie 

potentes 

ponXificaXus 

papa 

pape 
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prop^er 

popw/ws 

papa 

propri'à 

propteresi 

propm 



f 

T 

proipriissime 
12} proprietate 
populum 
propriwm 
)^ populo 
|p^^ propïer [//]oc 
prop^^r 
propres 

papa 

jj^^^ pr^jpara 
pape 



m 

^^^^ 

w 



pape 

perpe^wa 

pT'opiferea 

proprietatibus 

perpétue 

perpetuum 

perpendicula- 

rem 
proprietas 

proprietaie 

proprietatum 

prophetSi 

prœpositi 

partîcîpium 

propinquiordi 

prœpositi 

populi 

p^^plice [p^i- 

blice] 
populum. 

popalos 
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PPL — PQ 



popiJaris 

r 



perpetuum 

pauperum 

papam 

prœposido 

prœpositio 

proposito 

proposltio 

propoititur 

propositionem 

prœponetiào 

proposition um 

propositmn 

proponu/itnr 

proposidoni' 
hus 



T 

^(Jt* prœpositx 

propositiofiis 



S ^ 

yfK 

JT 

h 



proponuntur 

proportionem 

propor ti on a " 
lem 

propornonali" 
ter 

proportionaUi 

proporc ioA2 a- 

liter 
prœpondiXur 

pr opter 

prsepositu^ 

prœpo^itus 

prœposiXus 

propWetas 

prœposite 

prœposiXi 

prœposiXum 

prœposiXo 

prseposiXu^ 

pwrpura 

posX<:[uam 



PR— PRO 
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pTTîs 



^rœdicatum 

prœdicàtur 

YiersonSiVum 

]}rœteTeii 

]yrœdica.menU\ 

^riinoYiim 

lyarrocchiii 

prœstsitur 

pa^ramf/zi 

prâ?s?ans 

preshyter 

preshytev 

pveshyterls 

pâtre 

-prœdicLiretur 
probare 



Y 



pres(?/??/a 
pra?5?el 
prêter 
païri 

prœdic'AY i 

p/^o^ari 

païria 

pa?riarc/za 

pv'incipalis 

patYimonidilQ 

privilégia 

pYsedlcSitum 

patevmim 

paterno 

parTochi2il\ 

parrochialis 

paiTOchiarimi 

profem 

pr^roga^iVa 
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PRO — PS 



fi) 



prorogatio/iem 

prohf^^ns 

pa^roni 

i^Yoyevbium 

pa^r^s 

pa^ruo 

pars 

perso/iiS 

psalmus 

ipsalmus 

psalter 

^rœs>entibus 

posset 

^ossunt 

]^ersofî£iS 

primas 

pro^as 

Insulter 

psa/mis^e 



psaZmo 
pr^se/^«^fbz^5 
pr^serpa/zdo 
primas 

pr^mfssis 
'p'î*'* psalmum 
p^" psa/mo 



Yl^H^ presbiïer 



(^^JO ipreshytero 
1^*1^ i^reshytero 

p s c r i p tio- 



Y^rosequitur 
pfolt pr^se;2?iam 
V5r^2^ pr^sen^^a 
^ftfÇî perseq^^^^ifio 
pî^l^ê po5sièiZiler 



PS — PT 



3oa 



^imo- présente 
^p^S**^ -personiiliter 
yiS^ 'possesslone 

-personaliter 
^fb^ ipersonaliter 

])erso7i'àrum 

pr^missorwm 
^1^^ \:>ersiitisse 



persuast^ili5 

partibus 

^arlum 

po5t 

pofest 

protes^or 

post 



n 

f 



F' 



protestatur 
^aXet 
pertinet 
proiestat'd 

prœdic'citur 

potest sic 

protestatur 

prœtere'd 

potestiite 

portapit 

prœdic'àtii 

potestdtîs 

potestdte 

potestate 

patebit 

prceteriti 

patebit 



'protestatio ni- 
hus 
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PT — PV 



V 

^^^^^ 



p7Y;lhomar?2/- 
Y^otestati 

parti a 1/5 

paj'iicula. 

\yrœteritum 

parlicipatlone 

l^rasterito 

participation 

nem 
particularis 

parXÏcularitev 

parûcipaYe 

partialiter 

participium 

participatio 

parùculariter 

perïmentisi 

prsetore/n 

praedica.tionis 



p 

pli 

f 



prœdicaior 

pot<?5tatipa 

pra?terqt^a/?2 

perso/zatiuvz 

patuit 

preedic'àtnr 

paternitas \es- 
tra 

VroYerhiorum 

prout 

puer 

prœyalet 

pura 

piUa 

publicum 

pu-blici 

pnblicwn 

propriwn 

VroYerbioYum 

priyatSi 
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Cl 



pra?varica^iO 

pub/ica 

pub/icwm 

pr^enw/?C7'at 

prude nti'c\ 

iprndenttu 

prude/? fôr 

prove/zit 

pr^ve/2fe/2le 

-proNentus 

pvign^yntln 

priw'ileglmu 
pnritaiem 



r 



44^ 



pHvile^i?^/?^ 

privile^/a 

privilégia 

privile^ioTO7>? 

purissimi 

priv/leoin/?z 

prlyatlo 

prlyatio/tem 

\yro\ocatlone 

Pur Ificationis 

proul patet 

proxima 

proxiim 
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Q 



l 


qudsi 














T 


quœ 






quse,' que. 




que 


eu 


quod 




quia, que 




qui 




quia 


f 


qusedam 




que 




quse 


s' 


quatenus 




quam 




quibus 




qui 




quibus 




quod 




quicumque 




quod 




quœritur 


î 


quantum 




qu'à 
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quid 




qwam 


1 


quasi 


V 






quantum 


% 






quando^uc 




qwa/zVas 




quoque 




q?iampis 


1? 


quoque 


1 


qi^a^i^or 


r 


quomodo 


1' 


q?/a/tYas 




quorum 




qi^aZi>ati5 


1 


quserit 




qi^a/zt^r 








quantitatis 




Q Ud./llùL(JLtù\ \XUL 




qualltcis 




quemaidmodum 


f 


quod sic 


SL _ 






quidem 




(J LUii IL dtt'lUvJ 

dum 




quq 




rr T 1 /y-t^^ «1 /V ï'ï'î /V 
'Jj UtylUcV.llllL\JlA/K) 




quare 




quihus 




que m 




quicquid 




qui 




quœàam 


t 


qu\d 




quasi âiceret 
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f 

f 



quidem 
quod 

quoddam 

qu'àdrupliciter 

quodsimmodo 

quodsimmodo 

quodummodo 

quodàam 

qusidr'dïiguli 

quando 

qwadrup/ex 

quidnipedia 

quasi 

qwasi 

qusesitum 

quiUbet 

quiûis 

quolibet 

quadecumque 



oo 

1 



qualitatlbus 

quâlitatem 

qualitàs 

qunliter 

qualiter 

quem 

quoniam 

quom.odo 
quomodolibet 

quêesumu^ 

quando 

quin 

quoniam 

qucintitatis 

qudintitate 

quinque 

quando cum- 
que 

quoniam 
quandoque 
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QN — QU 



c[uotienë 
qu'ànium 
q?ianti?as 
qu'mymo 
qiiœstlo 
quœsdonem 



r 

CiOVUP quœstionis 

#^ 



quorum 
quarto 

q^^a/^q^^a/?2 
qi^are 
quœritur 
quœritur 



C^WCiO querimonià 
qusesumwè 



f 



1 



1 



quatenus 

quatenus 

qusitenus 

qu2i7itïtati\e 

quantitàs 

quatenus 

quœstîo 

quatenus 

qu'àntum 

qnsinquam 

qnaliter 

qii'àlltatem 

qmiârugesimo 

quasi 

qu'dlibet 

quare 

quiitenus 

quatenus 

quonîam 



Qu _ Quo :mi 



CjUO quoniam tj^^5^ quomodolihet 

qvLomodo <?jVt5^ quomodolibet 

qaoque <pi^) 



quoniam 



R 



j.g ^SâZ régulât 

vecipe 3S^^5^ veverenAAVum 

reddite Cgy^ Teverenài 
rei vegula 
-rum 

reguliire 

^vuiit vesponsorium 

vequisitus Q2£^^^ reçerendissime 
vespondetur regimen 
-ret 

rei^erenda 

regul'A 

vegulditivus 1^,^ responsio 

regulam resurrectio- 

nem 

vatioiidilis srf*^ responsione 
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vp.pfiil n\ 




T*^p in rln m 




respondet 








vespecXus 


1 et- 


T*PP1 TiJPT) < 

L C VylJL/tO no 


T 


reXro 




reci^â^ta 




vespectM 


r 


reciipiXur 


V • * 


velatis^ 


relu 


récitât 


ya 


ve3iltssimai 


— ^rc: 






Te'dlitev 




T*/>r* /"//Tin 


nie? 


racio 




rectoY 








rec tus 








rector^s 








reclus 






< 


redde/z^/o 




ra^io 


c 


respo/zde 




ratiocmaïio/ze 




reduc/mr 


e 


vespondehix 




redundantiaL/n 








reducendum 


■Ski 


re surrecXiO" 
nem 


rc. 


recordationis 




recipiendo 




respondere 



RE — 



respondetur 
l^'^ requiritur 
'I^J^^ reverendi 



^ realàer 



respectn 



regulanya 



^ respectiYum 

if^ """" 

ViX^ vemane/ite 



TiCa. recreatio 



tîÉjâir recus'dt 

Ij^co^J^ recongnîtione 
reddendum 
reddîtuT 
redeuntes 



redemptioni 
redund'àntia. 



retecit 
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regenej^ixhùur 



regimine 
em 



regwlar 



rehabere 



remissio 



X^t^O redintegratio 
rehc/a 



religio^/s 

X<^ religio 

V^Slii^^ reme<i/wm 

TCi> remoi^endo 

t^Cp veprohatio 

f^plj^^ veprehensihile 

^x^â.^ replic<^/?di 

tCptb vepletio 
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REP— RM 



répugnantes 

requisitam 

requirlt 

resurrectîo 
resistere 



residen^i'a 



7 



vesolçîbili 
vesûtuitur 
restitutio 
restitutio 
restltutione 
rétine t 
recenti 
reti^zent 
retentco 
reûciendi 
reïerl 



regulis 



regum 



reguur 

regnum 

rubrica. 

remissis 

regulis 

rationalis 

reguhi 

reguliitSL 

relahitur 

relaLtiçus 



religionem 



regularihus 
reXmquitur 

relationis 

veproducendœ lit' 
tevœ ?>igillatse 

veproducendœ lit' 
ter se sigillatœ 

relaXorum 



RM — 

^■\\\.^^ remedium 
Y^y^^^C^ vememorixtur 




reminiscentidi 



rémora 



7 


vemotionem 




veïïilttQfnus 




respondetur 




YGSpOXidct 




respondendum 




respondeo 




vesponsio 




respondent 




YespondiX 




respondehit 




respondit 




respondendo 




respondemus 




responderi 
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respondere 




respondens 




respoïisum 




respoYisalis 


7 


responsio 


mt 


regulîmXur 




Yeprœsexi\im?> 






Tu 


vatio 




Y(Xti0ïl617l 










w 


Roma 








ratiocinando 




vesponsio 




rationahile 




vationabiliter 




Rom a/? os 
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RO — RS 



rocCP. 



VOIS- 



vonL 

RP 



rationabiliter 

vatioiidihilihus 

radoji'dhilàer 

ratiocinium 

ratiocin'àtio 

vatione 

Ro/wa/ze 

vationi 

Romane 

vatiom 

Romanom/72 

Romawos 

respublîca 

rescriptis 

reprœsentet 

vepetuntur 

reprehendà 

reprsesentat 

vepraesentandi 



4? 

rr 



c 



rescriptis 

repuifaba/^t 

repngnandai 

requiritur 

requireret 

requirit 

vevum 

vevum 

rerum 

resurrectio 

Y esurv ectio- 

nem 

Yeguldivem 

resurr e ctio- 
nem 

res 

resiirrectio' 
nem 

responsum 

Y e^urrectiO' 

nem 
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restitutione 
reseryantur 



-yt*' -YunX 



regul'àXur 



rétrograde 



rethorice 



regulsitiça. 
V*tÂ? rubro 
reYera. 



2îtiCrt\5'^ reyerentiaim 
t^OYC- revocare 
rex 



^ancti 

scllicet 

sunt 

signum 

secundum 

siliginis 

s>we 

solidi 

secundus 

sequitur 

sed 

sed tamexi 
signsi 



if 



c 

s 




summsi 

substantltiliter 
sic 

ëignificet 
significsitur 
sicud [sicui) 
substantie 

secundh 
secundum 
sanctissimi 
9,Lgntficandi 
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So — SA 



r 

r- 
Si 



r 

r 

sa. 



secundo 

sermonem 

iiermone 

similiter 

syllogismus 

significat 

significsit 

sit 

significate 

significaXur 

sanctitatem 

subjecti 

significaio 

simplex 

substanti'd 

secund'àm 

secundarie 

Sâcrsimentum 

Qdihhatis 



éXC ^ 



te 



(cvc 



fume 



sac^ame/2ti 

sacerc?o?ib?^^ 

sacerc^o^alis 

sucerdotc 

sacramenio 

sacrifiera 

sacril^^ii 

sacrâmentum 

sacTament'A 

sacrame/zâs 

S'àcr amentum 

sacramento 

sanguine 

Sdingais 

sungulnem 

sanguinis 

sa.nguinis 

sanitate 
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ssaîfr 



sal^atione 

salannandra. 

sadutem 

Salomowis 

Salomon 

Salomone 

salutem 

Sâlutationem 

salyagardiam 

Sa/omo/z 

ëSinguinem 

serpandwm 

sapfe/?^ia 

sapie/2tz/m 

Sâipientie 

satis 



saiisfactione 
suh 

suhjectum 

suhstanti'à 

mhsta/niâliter 

suhstuntwum 

sahhato 



Quhdelegatis 



suhjecte 

suhjecû 

suh^ectionem 

ëuh^ectus 

suhstantïis 

suhstantÏY'à 

suhject'iYe 

swbli/Tzftas 

suhjectum 

suhstantÎAm 

suhposito 
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SB — se 



la.' 



(a. 



suh strdLCtiO" 

nem 
^ubxUitatem 

sanctus 

scilicet 

sanctsi 

signific'àciones 

sa/ictas 

signifient 

scrihitur 

secundsi 

secundum 

sa/icte 

sce/îit [zénith) 

sancti 

scientidi 

scientifica 

scienter 

siccitatem 

scie 71 tin 



(cïia' 

CcCô 

fou 



sa/2cdfica^«o 

sanctio 
sanQtiom 
sanctïones 
susci^ienàuni 

sanctïs 

sanctissimi 

scilicet 

seculn 

seculum 

seculavi 

sanctum 

sancto 

significacio- 

nem 
scHpïwm 

scHptis 

scYihituv 



dm 



sanctus 
sa/^cmarii 
sanctns 
sequitur 
sequeretur 
. sepe 
sequeretur 
separata 
sensitl\e 
ëecunduni 
secïda 
seculorum 



sedis 

seminix 

semi/ns 

semel 

seme/i 

semel 

Senecii 



senteiitiii 

sensibilihus 

sexisibilis 

separandi 

se\}tlme 

se\)tentrlona\is 

separabih'A 

semait emum 

sep<2ra/;/li 
sep//mana 
sepam^/o 



l^j^ septi/Tia/za 



sequitur 



se//ati^s 
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M 


sufïicit 


in 






signifie ixtio- 




nem 




sigfiific'à\)\X 




signific'ànt 




s i gvz ificatioïie 




si^nific-dÙ9Q 




secund'ï 




Si.llLUVly^K^iii' 






s'\cu& 




shnhoXo 




s'iiigiàos 




shnilior 




sifig iilavem 




sillogismus 




sicut 




shnplex 


Ai- 


sicut 



SI 





siccitaXem 




si9e 




sigillo 




singularihus 




significet 




smgularitev 




si gnificat 




significLicio 




sigiWum 




significatio 




signific'dtur 




siiiginis 




simul 




sunilidi 




simu\'c\cione 




si/72wlanl 




simulât 




sil/aba 




simile 



SI - so 
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|î!t^ similitudifiem 
jfl£C^ simiVux 
Ç^xi/f' s]ml\ituàinem 
^Î^^Co^ simili modo 
^iWogismum 
si^illa 
Ûltà. silla/^a 
ÛUib sillo^'is/?iws 
(VH^ simthïer 
(îrt^ sim?//a 

simp/^x 
fimp simp/ici 
^U1f|î^ sirap/ZcU^r 

sin^7 



t rt 



sin^-ula 



^^Y^ ^'mgulares 

TUaCoS^ sincu t égare- 
' matice 




Prf 



simp/tciïer 

sïmiliter 

si/nui 

^uhstantidMs 

^alutem 

similem 

solutio 

saXuXem 

subjectum 

summum 

sine 

sententisL 

se/irenaando 

sententia. 

sententiis 

solutio 

solum 

solet 

sol'à 
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SO — SP 



I? 

r 



sop/ilsficixm 
solum 

solido^ 

sollempnitati-' 
hus 

sollicitudine 

solummodo 

solutlo 

èolummodo 

^ompnium. 

sanctissimi 

patris 
speciem 

spiritum 

simplicitev 

super 

simplex 

spksera. 

SpSLtîSL 



fptfe; 



sp<?<:^/a//b«<5 

speciàlem 

specaïUssime 

ëpeckïlitate 

specialiter 

spiritus 

swspec/a 

specie 

spécifie e 

speculati\i\ 

speciallter 

speculatcyo 

speculo 

speciei 

species 

spiritualï 

simpliciter 

spiritibus 



SP — ST 



329 



m 



^1 

fr 



spiritum 
spatio 

S|)0//.9<2lia 
sernper 

s\)lritu 

splràfis 

specU\fnus 

spiritu 

spiritual Itev 

spiritu'dlinm 

sp^Wms 

super 

super fie lem 

superûcîebus 

sup erhahun- 
danti'dm 

super'ior 

supermiturali- 
ter 



•ff- 

•ff- 



f 

/M 

(tjaSL 



secundus 

Spirttus sanc- 

tus 
substantia 

se n sus 

sx///ohi\ 

species 

suhscripsil 

suhscr/pUs 

sensn 

sensâtio 

specie 

specialiter 

sensibiUs 

sensibiliXer 

sensibilitaXe 

se/zsit 

sensixii^a 

sunX 

sX'dbilitaXe 
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ST — SY 



U 



stabëlis 

statwïMm 

Stephawi 

sto/Tzacho 

stipï^laïio 

^Xomacho 

sto mac hum 

sanctitati \es- 

trœ 
siye 

snmus 

superius 

summa 

suhstanti'd 

suhstantiis 

sub sigillo 

succedît 

successÎYe 

snccesslo 

suîûcientiam 



suffici^ns 
sufûcienter 



l'Ut suwuwr 
wy>? ^nppltcatio 



supeHo/'ibw5 
suppo/zt^wr 

s u pplicationi' 

bus 
supp/zV a/zdi 

suppo/ze 

sup^osirum 

supposàum 

suppositio 

suspectuui 

sjllogismus 
sjnont/mii 
symoniiico 
sympthomataL 



T 



■ t- 
.rr 
Cr 

f 
l 

tr 



tune 

testis 

tum 

Xalis 

Xaliter 

tempus 

Xenetur 

tenet 

le rient 

terti'A 

ta lia. 

tempus 

triplicis 



X' tune 



Xriplicdi 



^ Xertie 

Xempore 
Xihi 



r 



t.- . . . 

f^*^ Xriplici 
Xrinitatis 
Xriplo 
tf^ Xemporis 
tr Xertio 
1^ Xripiicitev 
1:? Xempus 
f Xriplex 
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VcVigitur 




trade/zdo 




Vàbula 




tradiVwr 




Vdllter 




tradwctio/zem 




tiingit 


-tft 


-tiVe 


rat 


VàUs 








X'àlentd 








t'àlentum 




tempore 




tsliter 








tame/i 


— -t 


te/iebrosira- 
tem 




t'àntum 


rem 






Iri'cmguli 








tribus modis 




teo/ogia 




tabula 




te/^eor 




trihulatio 




tewp/wm 


-ce- 


tune 




temp/<2?towe 




tr'ACtatus 




temperan^ie 




terci'àne 




temp^ac^OA^i 




trsiditio 






tantumdem 
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test^m^Az^arii 


tr 


ti^w/o 

LO/ t±cX 




lestimo/^^^^m 




Xermïîi'àtur 








termin'àb/Vs 




1 /:» C! + 7 ïTJ n m z/TTl 
Itîb tlf/lU/lClllll 




Xcvïïiiïiixtto 




tQ^tcinic/ituiŒi 






ter 


tenetur 

t n /ad n r*i 




timfdw5 






9 

une 


termine 






tmu. 


terminii/?/ 




tlieo/r^^/a 


tw 


ter/? i//o 




the/72<2ti5 




Ximorem 




ih.Qolog'ie 


ttS' 






iheologiciirum 




terminei7iT 




Xr'àhituY 




titi^lwm 




lerînini 


ci 


talis 




lituhis 




taie 




Vxtiào 




tali 


tT 


[ertium 




tallnm 
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rua. 



lantam 

tantum 

terminum 

tertium 

-twum 

terminis 

tamen 
ISLUtum 

tnmsmutatÎQni 

transitus 

termina 

tr'mitate 

tenentuv 

trànsmutabiVrà 

transmutatio 

XràXimiutaXum 



xozriF 



trsinseunte 

trsinssubstan- 

tiditio 
trdinscenditur 

traiïisitio 

trsinsmutatur 
trarnsmutatio 
Xotam 
Xotius 

X0t2i 

totdilitev 
tomm 
to tiens 
toto 

tollersibile 
tollitur 
terminovum 
tovrve amenXum 
totaliter 
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tempus 

Irip/Zci 

tripliciter 

tempomle 

tempora 

tempera^a 

tem\^oràlihus 

tem[)er'Anti'd 

tem\:)us 

tempore 

traipezoides 

turpitiido 

templa 

triphc^Yer 

temytorum 



fr 



te/?zp^amwr 

Xem^oYe 

tempore 

temp^^s 

ta/2q?^am 

terminus 

trâiislationem 

tristitisi 

XristiësùnaL 

Xituli 

Xnicioni 

TertxxWianus 

Xnvonensis 

XMVvihiàum 



V 





verbum 




ubicumque 




Yersus 


/ i> 


Y ers ih us 


Vf 


wius 








Nidetur 




YÎrtule 




yalet 




uni{>ersal[ 


9 


valent 


^? 


Yerbum 




yidelicet 




u/iLnn 




ntrlque 




utrum 




yerum 


M 


Yero 




YerdL 




wio modo 


M 


u/za 




Ylrtuosus 




Y ère 




Yidelicei 


t. 

a 


ubi 




ver a 


4- 


Yerbï 




Yerbix 



22 
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VA — VI 



va' 



7. 



variaï/one 

Yohis 

yerhum 

verbi gratin 

unctionem 

ubicnmque 

Yelud [çelut) 

Yeniali 

Yenît 

Yendidit 

Yegetabile 

Yenialàer 

Yeritatis 

Yerisimile 

Yelis 

Yelud [ç>elut) 
Yenerabili 



m. 



4^ 



V 



Yenerabillhus 
Yenersibilis 



Yeneno 
Yero 

Yestimentum 
Yirginis 
Yerbi gratia 
YÎrgîm 
YÎrg'me 
Yirginitc 
YÎrginis 
Yerbi 



unius cuj us - 

cumque 
YÏdetur 

Yidelicet 



YÏgilm 



Yidentur 
Yeritatibus 
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V^^^^ Yerificiitur 



videlicet 



wsionem 



veri/<2te 
vicmwmj 

Viciovum 

Yiàendum 

màelicet 

\iàenài 

NÏàelicet 

YiàeXicet 

NÏàelicet 

\igill'ci 



vxfoj 



Yigmti 

YÏsione 

YiroYum 

visfs 

verdis 

Yeri^imiliteT 

\isionem 

yel 

Yalete 
Yoiet 

Ye\ sic 
ultirno 
nniç>ersale 
Yeluti 

wiiçersalium 
wiwersalia. 
YeWet 
ullo modo 
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wnwersaMteY 








nXximi 








111 LtU/£C'//t 


VU 


















Yolendo 




1111111/11011/72 


US) 


\ocabu\is 






Vô 


vo/ens 






vo/w/ztas 








"Kl f^T'nnT'n jyi r>n//— 

vc-/ UUI lA^Ht Kjyjl/O 








gatione 


unwm 


ttoF 


vol 7/ n f/yff^i7i 




Y 6ïï6P'dbllll}llS 


XVOuly 


vola^i/fbws 


1 


imiter 




vocale772 




unde 


ai A AD H 








U-olr 










YOcan?wr 








yerhovum 




uno modo 




yoc'àliter 




yidentur 


CL 






yero 




YOcat 
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iDorp \ocaiUs 

CL 

Yolunt'dûs 

Yoc'dtorum 

^ •10 \estra ^aterni- 
tas 
rester 



'V'V^ yidetuv 
<Vf^ Yestvdi 

'V3^ik "Ji' Yestre sancti- 
tati 

V*'^^' yestre sanctî- 

tatis 
'Vo Yerus 

'XS 0^ YesperSiS 

'vj^ YÎrtuoèe 

^C^' Yerborum si- 
^ gnificatione 

Ut prohatur 
ut 



11^ nXrumque 

VX^ uXerque 

et 

-U^*^ ut SîC 



utrum 



4it ut c^fcit 

Ut?^ utendo 
^ttfe^ utih'rer 



iltJd ut SMjora 

tttIL virtuos2or 
-^tlt Yirtntes 



vu/t 



'yy'^ YerYex 



%)Êsr Wi 

ON>^it^ yulgari 



ter 



X 





Clrristus 
Christus 




CAxrist\'àX\.us 
quadragesîm'd 


à 


Christi 


m 


Qhristum 




Christum 




Chrfsre 


r' 


Christo 




Ghrlste eleison 


Te" 


decimo 




Christi 




Christus 




Christo 



Y 







y 


jmnus 






jinâginari 




yin'àginandnm 




yconomum [oe- 


conomum) 








ydentitaie 




ydeo/na [ydio- 
ma) 




ydemp^iVas 




jàïomaXum 





ydo/iea 








yemale 




ymagi/^a^^o 




yma^me 




ypoï/^eca 








YY^ot/ietlce 




ysoceles 



z 



zodiaci zmziber 



D ou 9 



contra. 


t 


communi 


contrSLrài 




conven'iens 


contrsLrium 




conceptum 


contrariorum 




communicatio 


considérât 


f. 


complexio 


conçeniait 




conclusio 


consequentiii 


f 


conjunctio 


tenet 






concedï 




cognitionem 


concéda 




conclusionem 


commune 




conclusions 


consequentie 




commentatoY 


communem 




communitev 


conclusionem 


if 


comment atO' 



rem 
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3ain 



■i o 



cofwenire^ 

conséquent f al- 
sum 



comparuit 

composiXis 

composit'à 

concepûhus 

consequentis 

composito 

commentaXov 

compositnm 

conceptns 

complex^io 

co/igrua 

conçenidim 

concurrente 

concurrit 

c o mmun'icdibi^ 
lis 

commun'} câtio 



? 



pccv^ 



conceditur 

concedendum 

concedi 

concedunt 

conceptionis 

concilium 

coo/iicio 

conc\\)itur 

concluditur 

conclus lo 

conclusione 

conclusionis 

concluditur 

communication 
ne m 

concomïtanier 

concordantiis 

concord'cUiti'd 

contrSiCXus 

concupiscentia. 



5icu — 



cup \scen- 
ta\m 
contriidictorài 

conditio 

cojià\tio/iem 

co/zdic/o 

conditio 

conditionem 

co/iditio/tem 

commun em 

commu/LQm 

co/içe/iie/i/iiim 

co/wenienti'à 

co/we/nendum 

conçe/iienlem 

conçenie/iiem 

co/iïerlur 

coniirmatur 

coniessiç) 
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conïirmcuionis 

con îirmatio- 
nem 

coiiiectio/iem 

conîessio/iem 

conïessoYiun 

coiiïvaternitciie 

conînse 

co^noscitar 

cognoscil 

cognosce/idum 

cog/iosce/uïi 

cognitiojiem 

cognitionem 

cognoi>'\l 

cogniti\us 

cognitio 

cog/iosceve 

ongreg 

9gniii 
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congregatîo 

cognosceret 

cognoscere 

cogniXurn 

cogniûvum 

contraihit 

contrâhunt 

communi 

contrarium 

contrarie taie 

communium 

contrurietatem 

contrario 

commuîiiter 

communïXer 

congrmX 



commentator 

committere 

commutahitur 

commun! 

cofisequentiâ 

consequentium 

conçeniencius 

consequenci'à 

commune 

consequencie 

communi 

communiXer 

^onsequentev 

conséquent 

communionem 

communior 

convenientioT 

compre/iensibi- 
le 



^:^osiX'd 



^Pt _ ^SE 



1?? 



computum 

cognoscere 

compiirahile 

compariitio 

compar'fXlii^e 

comi^ar'àtiO" 

îiem 
com^etiX 

com^arareiur 

competeret 

compr ehensi- 
bile 

comprehensio- 

jiem 
compLe'sÀ 

complet oriiim 

complet or 10 

complementum 

complétive 

complexio 

compositio 

compositionem 



r 

y* 



349 

nem 
composite 

compositum 

compos[t2i 

comparatio- 
nem 

computatione 

compu^ando 

conqiteritur 

contrdiYium 

convenir et 

convenire 

conveniri 

conséquent 

convenient 

consulibus 

contrOirietas 

communia 

consecrACio- 

nem 
consecraçii 
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ç}Sl— 



f 



co/isideratur 

consideran- 

àum 
co/isiderantur 

consideratio 

consideratione 

considerari 

considérât 

consolatio 

constituitur 

constitutio 

consiituendum 

consuetuâo 

consummato 

consnmmdtio 

convenil 

coiicepXus 

conXinet 

comf nu/nier 

contrddictorài 



^^^^ 



contempnendo 
continuai 

continent ia 

conlinentihus 



contingentihus 



continue 

continuum 

continent 

co7iXingens 

continuo 

contingit 

continente 

continenti'àm 

contum'àci'd 

contumaciixm 

co/ztumax 

conYertîbiUs 

conyersioïie 

congrnnm 
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commune ^tuT^ commnnicare 

Cf[V<^ comeniX jpHfe^ commnnàer 
^KcS)^ comementidi convenmnl 

^tXL commxxni ^^âfîê^ conyerXiblMs 
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FRANÇAISES 




à csiuse 
SLCOustumé 
Sicquéreur 
^ acqu?5mon 
adpocat 
admoc?2ât^eurs 
adjoî^rne 

adreciee5 

afferes 

amende 



C4çx^^^ apostolique 

,^yj n/M^ appe//ans 

0L/rpâc|A>C/ appe//«t/ons 

cVJ^^ appartfe/z/ 



app<2nen<2nt 

art/cle 
'àvch/diacre 
arpent 



assis 
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AS — AU 



'Assigner 
assise 
c^A^b acvoit 



•àYoïr 



<\v^%5fî^^ diuctorisée 
aLultre 



'Antre 
AN oit 



autres 



Autrement 



B 



boisseau ^^^/|^ boisseau 

bsiilliage Gy^\/v^^ Bourgo^-ne 

l^^^ biche/ bouta/2/ 

bout 

bowrgeo?5 



c 



c'd\^itulaire 

cause 

caution 

ce dit 

cheç'al 

chapiVre 

chapp^Vre 

chapitre 

chevalier 

chevalier 

chevaulx 

chevalier 



char^re 

choses 

chacun 

cinquante 

clereraent 

coz^rt 

connaissance 

cognaitre 

commis 

communica- 
tion 
col/arfon 



collation 



collégiale 
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Ci»%vP commettons ^ntC% 



conàamnation 



commettons * ^^^^C^ contenant 



conseillers ^'^^^ copie 



controlcnv 



D 



g Ae 

dit 

deniers 
demandeur 
dcL^y^f^^^ damofselle 




d'arrérages 
darnièrement 
d'autre 
d'un hout 
d'un costé 
dicte 

dèdaration 
défaut 
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'Sci^ derrière 
desdiVs 



DE — DU 



dessus dit 

\v3 * dès mainte" 

^ant 

^Hr dessus 

^j^^- dessus dit 

desservtr 

B\J^ dislrent [di- 



denexnent 

d'h.ah\mtion 

dWWgences 



^JCM/\^^m^ dernièrement 



domicile 
données 
doré/^rt(^«A^t 
d'une ^art 

duc^uel 

devant 

d'nn houî 

dndit 

d'une part 



rent] 



E 



/^^^ encontre 
^niants 



église 
enquesXe 



ensuit 



enviroA^ 
^Çp^ é^iscopsl 
Ç/^^*^ Estienne 
Clr^ eschoiV 

eschequiev 
(^^fJD escuier 

-H^^ esgh'se 



Cp:^ esXevenant 
^^^^ enterigner 
évewgïles 

extraordinaire 
exécution 
Oj^^Kjur^ exécu?2on 
,4S£]A7>^ exécution 
CCC^cy^ exécution 

explozV 
"^^i/f^/^y^ exposa/2^ 



F 



P^J (ère 



femme 



fait 



fais 0/2 s 



faicte 



feb prier 



francs 
faire 
frère 

^fA)^^^ frome/zt 



G 



^Dy^ garder 
I^Tf^i^ct: grîeîment 



Genei^ièYe 



généraux 
gênerai 
'^^K^Sê!^ générsilement 



^^^iv^ garantir 
^^^^^VA^^ot,^^ gouverneme/zt 

9y?? grosses 



grossojee 
grâce 



Gmliaume 



H 



héritMe 

h ^ 

ha&itans 

hoirs 
\iah\Xans 



^fCho/^ homme 
hon/î^s^e 

^^4:%-) héritiers 

T ^ . . 

ifmXjÙt^ hmcUesme 



I 







jugement 



juf/zg 



^^^/i£y^'^^^ \Vi.ustrissimt ']nridlction 
^ ^ inrèrent 



^)cvM^ jouxte 



K 



]s.alendes 



L 



1 execucion 
licencié 



\wres 

livres 
livres 
leàit 
les àits 
leurs 
lequel 



licencié 

licence 

lieutenant 

lieuxtenants 

livres 

Vordonnance 
lequel 

lettres 
lettres 

livres tournois 



M 



cf 



mémoire 

ma/zwel 

ma/e5té 

maintena/z? 

mando/25 

mandeme/2f 

maresc/^il 

matières 

mère 
mectî^e 



<^tj^^ moult 
moitié 



mesmemeni 



messeis^neurs 



mestier 



meuble 



m6 



mon/zoze 
mondzY 

moustier 
moins 



N 



t!5 ne 

novembre 
xiécessiié 
ïiedïitm oins 

-VV^^è^ nécessitez 

^Çét^ nul 

noi^emh re 

<^ 

nohle 

^fi^^^ novembre 
-yY«J1^^ nommé 
"X/Co^ notre 



^^iSjQ^^ nosseigneurs 



'^^Qù? nommes 

nonobstant 

notaire 

^ ta ires) 

notre Dame 
^nv^ notre sire 

tCv^l'^ . notre seigneur 



noiredit 



otere [no- 
taire] 



-24 



o 




vnt 



ordonnance 





ordonné 




ordinaire 




orront 




outre 


(me/ 


oultre 




ouvriers 



p 



^ per, par 

/fi\/ procureur 

^^yo) Pierre 

jp^uSv? paiero/zt 

pilvS^ia; par chascun 

rout/t/^ pdiYVoisse 

i^JUUjZr^ parochi'ale 

procureur 

^^^^^^y procéder 



^^^^ 
^7 




c2S^ Paris 

parlement 
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parlement 



plusieurs 
premièrement 
permission 
péremptoire 
premiers 
présence 
prétendu 
présens 
présent 
présentes 

^jxC^^^^ présentement 
|^^4aXS> Wésenter 
^^^^yv\^^^ présentes 
^^l^^^ pQur 
J)0^^^ possession 

/^3^[jgO>J possession 



i^^^ propres 

'JV^tt' propriété 

^PÇ/f proposer 

|?|îlâ ^ proposent 

«"*^ propres 

yzy paroisse 

ytVUxJL mèsidieà 
/ 

proc/ama^ion 
^^^^promecto^^ 

l^nJÏÏ^ p...ronaige 

jYHy^ prouch^z/z 

^ ^ Pierre 



p«r(^rro(:sse 
priser 



m' 



preseription 



princip'A 



^^ynL>? perso/2/ie 
^^P^/VtS person/ze 
personne 
part 
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partie "Vi^i^^ pro\isio/2 

prolhomartyr J*^^^ puissant 

parties î/^^^ 



Q 



6" 

I 

f 

Î 



que 



que 



quelconque 
qu'on dit 

quel 



qu 



'il 



aJuj^^ quelque 
^ ^^^^^ 



R 



Mp renonçant 

1 

YQÀ^onnahXes 



recommandé 



receveur 



rapp<2mller 



réclf^maïion 
4^;,^^^'' ' recommanda^ 

Y2^U(il^ recognut 
^^|i2[il^2>^ registre 



rella^ion 



rel<2f/on 



remontrantes 



renonçant 



réparation 
ttzpcSûâT representans 



réponse 



reqweste 



reserve 



reverance 



royal 



f 

fi 

f 



saint 



sols 



seigneur 



saincl 



seigneuvx^s 



sache/2? 



S'àdremenX 



sah^t 



scavoir 



Si^5dïc?e 
szVe 

sembla ^/<?/72e;z/ 

se m estiez^ 

s'ensïiiY 

sentence 

sep772«mes 

septembre 

servent 

sergent 

Saint }ehan 

signe? 

salut 
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somme 



so 



sonhsignê 
sove/2tes fo?^ 



SU 



speci'aulx 



seis^neuv 



seigneurial 



seigneuYiQ, 
sont 

sols tournois 
suhgiet [sujet) 
successeurs 
supp/?ant 



T 





tournois 




tournois 




tabellion 


id) 


tâhellion 




tabelbV^ 




tierce 




terme 




témoins 




tenant 



Oc 



tr^spas^er 



tewàant 

tesmo^Vzs 

testament 

towmois 

to^al 

tç>\xe\\ant 

tOUSS<2i/2S 

très gmnt 



V 









vergées 








vicomte 




valloir 


>^ 


vigne 




yerhûement 


voulonlé 




vendeurs 


H 


verront 




venant 




vostre 


vendredi 




veuve 



X 



a:p^ Christophe ^^i^Vi^t^ chre/ienté 

/^J[^tnî? chrétienne 7^^^^^ 



Ghrfstofle 



3 ou p 



contre 



%. 

O/ . comme 
y ^ communaux^ 
conihievi. 




^rCtltf co/zfractée 

condamnons 

<s ji^M^ condamné 

^%/^ . 

Qy^J/ condamnation 
condem^na^ 
^MiOiiiX, co/wmando;z5 

C me/2t 
^'f^iî comme 



^^^V^ co 



commençant 



mmende- 
ment 
c ommeun e- 

ment 
commissercs 

complainte 

comparoir 

compte 
comparVLZ, 

contraire 
consentement 



contre 
contenant 
contendLnt 



ADDITIONS 



P. 9. Kaulek (J.) et Plantet (E.). Recueil de fac-similé 
pouvant servir à V étude de la paléographie moderne 
(xvii® et xviii^ siècles). Paris, 1889, ia-fol. (24 planches 
en photogravure). 

P. 20. Nous avons cité comme un des plus anciens 
exemples de l'écriture onciale l'inscription dite du 
Moissonneur. M. Châtelain , dans un mémoire intitulé 
r Inscription du Moissonneur ^ et dédié à M. A. Héron de 
Villefosse à l'occasion de son mariage (in-12 achevé d'im- 
primer à l'imprimerie lithographique Blane Pascal, le 
24 avril 1889), a démontré, par des raisons tirées de la 
paléographie , de la grammaire , de la métrique et du 
style, qu'il convenait de faire descendre cette inscription 
jusqu'au vi® siècle de notre ère. 
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